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Il faut que je l'avoue ? loçfquè 
j'ai examiné rinfailliblc Aciftot* , 
le Dofteur évangéliqûe , le cjivia 
Platon, j'ai pris ces épithetes pouc 
; des fobriquets. Je n'ai vudanstQUS 
, les Philofopbes qui ont pajl;ç/de 
l'apie humaine , gùç de:s aveugîes 
pleins de te'méritc,.& de"babil , qui 
S'efibrçérit de perfuader, qu'ils .ont 
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une vue d'aîgle, & d'autres curieux 
N& foux qui les croyent fur leucpa- 
rôle & qui s'imaginent aufli dp 
voir quelque chqfe. 

Je ne feindrai point de mettre 
au rang de ces maîtres d'erre^ur , 
^©efcaftes & Malbranche. Lje ftt-e- 
mîer nous affure que l'ame de 
rhommeeftune ftrbfîllance , dont 
4'eflence eft dcpenfer, qui pe^fe 
'^toujours , & qui s'occupe dans le 
v^njre de la mère de be4les4dées 
fnétaphyfiques& de beaux axiomes 
généraux , qu'elle oublie enfuite. 
Pour le P. Malbranche , il eft 
bien pcrfuadé que nous voyons 
tout en Dieu 5 il a trouvé dçs par- 
tifans , parce ^e les fables les plus 
hardies font celles qui font les 
mieux reçues de la foible imagi- 
nation des hommes. 

Plufîeurs Philofophes ont donc 
.fait le Romùn de l'ame ; enfin cf eft 
im ufage qui en a écrit modefte- 

. ment rhiftoîre. Je vais faire Tabrc- 
gc dé cette hiftbire, félon que je 

; l'ai conçue. Je fais fort bien que 
tout le monde tie conviendra, pas 

' des idées de mx- Locke riljfepûur- 

' ibit bien , faire que Mr. LôcKe eu6 
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r;iifon contre DefcarteS & Mal*^ 
branche, & qu'il eût ton contre la' 
Sorbonne > je parle félon les lu- 
mières de la Philofophie , non fé- 
lon les révélations de laFoi. 

Il ne m'appartient que de penfec 
humainement: lesThcologiens dé- 
cident divinement, c'eft irôute autre ' 
chôfe. La raifon éc la foi font de 
nature Contraire : en un mot, voicr 
un petit précis de Mr. Locke , que 
jfe cenfurois (î j*étois'Th:éolcrgîen, 
Si que j'adopte pour \xti moment 
comîme hipothefe , comme con- 
jeûure de fimple Philofophie , 
humainement parlant , ^ il s'agit 
de favoir ce que c'eft que l'ame. 

id. Le mot d'ame eft de ces mots 

3tïe\:hacun prononce {ans Tenten- 
re: nous n*entendons*quelescho-' 
fes dont nous avons une i^lée ,nous^ 
n'ayons point d'idée d'ame , d'ef* 
pritî donc nous ne Toitendons 
point. 

20. Il nous" a dbnc plu cTâppel^ 
1er ame cette faculté de fentir & 
de penfer , comme nous appelions* 
vîe , faculté de vivre, volonté ,1a' 
faculté de vouloir. 

l>es raifonneurs fon venus en--^ 
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fuite ^ & ont dît: Thomme eft 
cpmpofç de matière & d'efpritj 
lamajtïere.eft étendue & divilibles 
refprît n'éft ni étendu ni divifîble ; 
donc il e(t, 'dîfent-ils, d'une au- 
tre nature. Ceft un afîemblage 
d'êtres qui ne font point faits l'un 
pour Tautre, & que Dieu unit 
malgré leur nature. Nous voyons 
.peu lé corpis, nous ne voyons point 
rariie 5 elle n'a point de parties ; 
donc elle eft éternelle : elle a des 
idées pures & fpirituelles ; donc 
elle ne les reçoit point de la matiè- 
re :elle ne les reçoit point non plus 
d'elle mêmie;donc Dieu les lui don-» 
ne "donc elle apporte en naifTant 
les idées de Dieu , de l'infini , & 
de toutes les idées générales. 

Toujours humainement par- 
lant, je réponds à ces Méfîîeurs 
qu'ils font bien favans. Ils nous 
oirént d'abord qu'il y auneame, 
& puis ce que ce doit être* Ils pro- 
noncent le nom de matière > & dé- 
cident enfuite nettement ce qu'elle 
eft 5 & moi je leur dis, vous ne con- 
rioiiTez m l'efprit ni la matière^ 
Pjir.refprit „ vous ne pouvez ima- 
giner que la. faculté de penfer; par 
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fa^matîere , vous ne pouvez enten- 
dre qifuK certain affemblage dfe 
qlialit^s , de coulears , d^écenduès^ 
dte folidîtcj , & il vons a plu d^ap- 
peller cela marrere , & vous avez 
aifigncles limites de la matière ôc 
de rame , avant d'être fûts feule- 
ment de Pexiftance de Tune & de 
yautre. 

* Quanta la matière^ vousenfcî- 
gnez gravement qu'il n'y a en elle 
que rétendue & la folidité ; & 
moi ie voiK dis modeftement qu'el- 
le eft capable de mille propriétés 
cjuenîvous ni moi ne connoiflbns 
im.Voa$ dîtes qiîe Tàme eft invifi- 
rirle , éternelle , vous fuppofez ce 
qui eft en quettion: Vous êtes à 
peu près comme un Régent de 
Collège , qui n'ayant vu d'orloge 
de fa vie , auroit tout d'un coup 
entre fes mains une montre d'An- 
Çletere à répétition. Cet homme , 
bon Pértpatéticien , eft frappé de^ 
la juftefTe avec laquelle les aiguilles 
divifent & marquent les temps ^ &^ 
encore plus étotïné qu'un bouton,, 
pouffé par le doigt , fonne précî- 
fcment Theute qtié iViguîHe mar- 
que. Mon Philofophe ne manquer 

A4. 
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pas de prouver qii'il y a dans cette- 
machine une ame qui lagpuverne, , 
& qui en mené les reflbrrs. Il dé-^ 
monte favamment fon opinion, 
par la comparaifon des Anges , 
qui font aller les fpheres céleftes , 
& il fait foutenir dans la claffe de 
belles thefes fur Tame des mon- 
tres. Un de fes écoliers ouvre la: 
montre ; on y.avoit que des tef-% 
forts, & cependant on foutient, 
toujours le fyftêfne de^ Tame des^. 
montres , qui pafle pour démontre. . 
Je fuis cet écolier ouvrant la mon- 
tre , que Ton appelle homme , & 
qui aulieg de définir hardiment ce 

3ue nous n'entendons point , tâche 
'examiner par degrés ce que nous, 
voulons connoître. 

Prenons un enfant à Tindant dès 
fa nailTance , & fui vous pas à pas le. 
progrès de fon entendement. Vous, 
mefaites l'honneur <le m'apprendre . 
que Dieu a pris la peine de créer 
une ame pour aller loger dans, ce 
cjorps , lorfqu'il a environ fix fe- 
maipes^ que cette ame à fon arri- 
vée eft pourvue des idées meta*, 
phyfîques > connoiflaijt donc Tef- 
|g:it , lc5 idées abftraites. , Tinfini. 
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fort clairement ; étant , en un mot, . 
une très- fa van te perfonncv Mais 
malheureufementelle fort de Tu^ 
terus avec une ignorance crafle ; 
elleapafle iSmoisà nexonnoîrre 
que le teuton de fa Nour4:ice^& 
lorfqu'àrâge de vingt ans on veut- 
faire reffouvenlr cette ame de tou- 
tes les idée^ fcientifiques Qu'elle - 
avoit quand elle, s'eft unie a fon~ 
corps ,elleeft fou vent fi bouchée . 
qu'elle n'en peut concevoir aucu- 
ne^ll y. a. des peuples entiers quu 
n'ont jamais eu une. feule de ces 
idées. En vérité à quoi penfoit i'â» 
me de Defcartes & de Malbran- 
che , quand elle imagina de telles 
rêveries ï Suivons donc l'idée du 
petit, enfant >^ fans nous arrêter aux. 
imaginations des Philofôghes. 

Le jour que fa mère eft accou-- 
chée.delul& de Ton ame, il eft. né* 
im chien dans la maifon , un chiat, 
& un ferin. Au bout de 1 8 mois , je 
faisdu chien unexcellentchaiTeurs 
le chat, au bout de fix femaines,. 
fait déjà tous fes tours > & l enfant», 
au bout de quatre ans, ne fait rien.. 
Moi, homme, groffier , témoin^ 
de.cette.prodigieufe différence ySc, 
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qui n*aî jamais vu d'enfant , je croîs 
d'abord que le chat, le chien & le 
ferîn font des créatures très-intel- 
lîgentes , & que le petit enfant eft 
un automate. Cependant petit à 
petit je m'apperçois que c«t enfant 
a des idées , de la mémoire , qu'il 
a les mêmes pallions que ces atiî-^ 
maux , & alors j'avoue qu'il efl: 
comme eux une créature raifônna- 
ble. Il me communique différentes 
idées par quelques paroles qu'il a 
apprifes ,de même que mon chien 
pat des cris diverfifiés me fait exac- 
tement conridître fes divers be-* 
foins. J'apperçoîs qu'à l'âge de fix^ 
ou fept ans^ , renfantcommnè danç' 
fon petit cerveau prefqu'aùtant d*î- 
dées que mon chien de chaïTe dans 
le fien ; enfin , il atteint avec Tâge 
un nombre infini de connoiflan< 
ces. Alors que dois-je penfer de 
lui? irai- je croire qu'il eft d'une 
nature tout - à - fait différente ?' 
Non , fans doute 5 car vous voyez 
d'un côté unimbécille , & de l'au- 
tre un Newton : vous prétendez' 
qu'ils font pourtant d'une même 
nature ,& qu'il n'y a de la difFé-* 
pence que du plus au moins; Eour 



mieux m'afïiirer delavraifemblan* 
ce de mon opinion probable , 
j*examine mon cKien & mon en-, 
faut pendant leur veille & leur 
fommeil.Je les fais faigner Tun & 
l'autre outre mefure > alors leurs 
idées femblent s'écouler avec le 
fàpg. Dans cet état je les appelles 
ils ne me répondent plus:&fî je 
leur tire encore quelques poëllet- 
tes , mes deux machines , qui 
a voient auparavant des idées en 
très-grand nombre ^ & des Paf- 
fions de toute efpece, n'ont pliis 
aucun fentîment. J'examine ^nfui- 
te mes deux anirtiaux pendant 
qu'ils dorment 5 je m'apperçoîs 
que le chien , après avoir trop 
mangé, a des rêves; il çhafle,il 
. crie après la proye. Mon jeune en- 
fant étant dans le même état , 
parle à fa maîtrefle , ôc fait l'amour S 
en fonge : il i'un & Tautre ont 
mangé modérément , ni Tun nî 
Tautre ne rêve > enfin , je vois que 
leur faculté de fentir ^.d'apperce- 
voir , d'exprimer leurs idées , s'eft 
développée en eux petit à petite 
& s'afFoiblit aufli par dégrés, J'ap- 
gerçois en eux plus de rapports. 



et lit fois , que je n'en trouve en- 
tre* tel homme d'efprît'& tel hom- ' 
meàbfoTument imbécille. Quellç 
eft donc l'opinion que j*aurai de 
leur nature ? Celle que tous les 
Peuples ont imaginée^ d'abord 
îivànt q^Lie la politique Egyptiep- 
nê imaginât la fpiritualité , Hm- 
môrtalitë die lame. Je foupçon- 
nerai même , av^ec bien de^ Tappa- 
rence, quArchimede &^ne tau- 
pe font de la mêmfeef{)ece; quoi- 
que d'un genre différent", dé mê- 
me qu'un chêne & un grain de- 
iftoutarde font formés par les mê- 
mes principes , quoique l'un foie 
im grand arbre , & l'autre une pe- 
tite planté. Je penferai que Dieu 
a donné des portioris d'intelligen- 
ce à des portions de matière orga- 
nifce pour penfer: je croirai que 
là matière a des fénfations à pro- 
pttftion de la fineffe de fes fensj 
cjtte ce font euxqxft les propor- 
ndirnent à la mefure de nos idées : 
jé croirai que Thuitte à l'écailIe a 
moins de feftfations & des fens , 
parce qu ayant l'ame attachée à fon 
étaiUe,cinq fens lui feroientinu-^' 
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files* Tl y a 'beaucoup d'animaux 
qui n'ont que deux fens : nous en 
avons cinq ; ce qui eft bien peu de 
chofe ; il eft à croire qu'il eft .dans 
d'autres mondes d'autres animaux 
qui jouiflent de vingt ou trente 
fens , & que d'autres efpeces enco- 
re plus parfaites ont des fens à 
1 infini. 

Il me paroît que voilà la manière 
la plus naturelle d'en raifonner, 
ç'eft-à'-dire , de deviner & de foup- 
çonner certaînetnéru:. Il s.'eft pané 
bien "du temps avant qujeies hom- 
mes ajent été aflez ingénieux pour 
imaginer un être inconnu, qui^ft 
nous, qui fait tous en nous, cjuî 
n'eft pas tout*à-faît nous , & qui 
Vît après pous, Auflî n'eft- on venu 
que par degrés à concevoir une 
idée (î hardie. D'abord ^cemot^mc 
a fîgnifié la vie, & a été commun 
pour nous & pour les autres ani- 
maux. Enfuite notre orgueil nous 
a fait une arne à part , & nous a 
fait imaginer fine forme fubftan- 
tielle pour les autres créatures. Cet 
orgueil humain demande ce que 
c*eft donc que ce pouvoir d'apper- 
cevoir & fentir 9 qu'il appelle amt 
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•dans rboxrjpne , & wJfinSl dans h 
rbrure. Je fati's ferai à cefte queftion, 
quand les Humanités m'auront 
appris ce que c'eft que le/o/z, la 
lumière^ Ve/pacty le corps ; le temps. 
Je dirai, dans refprit du fage Mr, 
Locke : la philofophic confîfte à 
s'arrêter , quand le flambeau de la 
Phyfique nous manque. J'oblerve 
les effets de la nature ; mais je vous 
avoue que je n'en conçois pas plus 
que vous les premiers principes. 
Tout ce que je fais , d'eftqueje ne 
doit pas attribuer à piufîeurscaufes, 
fur- tout à descaufes inconnues , ce 
que je puis attribuer à une caufe 
connue : or, je puis attribuer à mon 
corps la faculté de penler & de fen- 
tir ; donc je ne dois pas cherchier 
cette faculté de penfer & de fentir 
dans une autre appellée ame ou e/^ 
prû, dont jenp pùisayoir la moin- 
dre idée. Vous vous recriez à cette 
propoficlpn 5 vous trouvez donc de 
Krréligion à ofer dire que le corps 
peut penfer ? IVJais qjue diriez- voiis^ 
répondroit Mr. Locke , fi ceft 
vous-même qui êtes j ci coupable 
d'irréligion , vous qui ofez borner 
la puîilance de Pieijl Quel eit 
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:I1îomme fur Ija ferJre qui pput ajÛTn^ 
Ter, fans une impiété abfurde , 
qu*il eft impoffible à Dieu de don- 
ner à la matière le (entiment & le 
penfer f Foibles & hardis que vous 
^tes , vous avancez que la matière 
ne penfe point , parce que vous ne 
concevez pas qu'une matière, telle 
qu'elle Toit, penfe. 
- Grands Philofophes, qui décidez 
du pouvoir de Dieu , & qui dites 
que Dieu peut d'une pierre faire un 
Ange,. ne voyez- vous pas que, fé- 
lon vous-mêm.e, Dieu ne feroit, 
en ce cas , que donner à une pier- 
re la puifTance de .penfer 5 car fi la 
-matière de la pierre xie reftoit pas, 
, ce ne feroit plus une pierre > ce fe- 
roit une pierre anéantie , & un 
, Ange créé. De quelqujb côté que 
, yqus vous tourniez, vous étesfor- 
,' CCS d*avouer deux chofes : votre 
[ Jgnprapcé, & la puifTance immenfe 
, qu Créateur ; votre ignorance qui 
- fe révolte, la matière penfante,,& 
la puiiTance du Créateur , à quiççr- 
\ tes cela n'eft pas impoffible. \ 
^ v Vous, quifavei que la matière 
. ifie périt pas, vpus contefterez à 
,Dieu le pouvoir dèconferver dans 
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cette matière la plus belle quatîfé 
dont il Tavoit ornée ! L'étendue 
fublîfte bien fans corps par lui, 
puifqu il y a de Philofophes qui 
croient le \11ide5 les accidens fdb- 
(îftent bien fans la fubftance parmi 
les Chrétiens qui croyent la tran- 
fubftantiation. Dieu , dites-i vous , 
ne peut pas faire ce qui implique 
contradiftion. Ilfaudroiten favoir 
plus que vous n'enfavez : vous avez 
beau faire ^ vous -ne faurez jamais 
autre chofe, finon que vous êtes 
corps , & que vous penfez. Bien de 
gens qui ont appris dans Tccoie à 
ne douter de rien , qui prennent 
leurs fyllogîfmespoiîr desoracles , 
&'leurS fuperftitioîispour la Reli- 
gion , regardent Mr. Locke com- 
me un impie dangereuse. Ces fu- 
perftitieux font dans la fociété'ce 
que les poltrons font dans une ar- 
mée 1 ils ont & donnent des ter- 
reurs paniques. Il faut avoir la pi- 
tié de diflîper leur crainte 5 il faut 
quHls fâchent que ce rre feront pas 
les fentimens des Philofophes qui 
feront jamais tort à la Religion. H 
eft affuré que la lumière vient du 
foleil , & que les pUnetes tgutnent 

autour 



aiatouf ck cet'aftré : on n^ fit pas- 
aveù moins d'édification dans la Bi- 
ble, que la lumière a été faite avant^ 
le foleil , & que le foleil s'eft arrêté 
fur le village de Gabaon- Il eft dé- 
montré que l'arc-en-ciel eft formé 
néceffairenîent par la pluye : on 
iVen refpefte pas moins le Texte 
fâcré, qui dit, que Dieu pofafon 
arc dans les nues, après le déluge,, 
eh figne qu'il n'y auroitplusdtnon- ( 
dation. . . . \^ 

LeMyftere de la Trinité & celui ^ 
de rEuchariftie ont beau être con-^ 
tradidoires aux démonftrations* 
connues; ils n'en font pas moins 
révérés chez les Philofôphes (Da- 
tfioliques , qiiî favènt que les chbfes ' 
de la raifon & de la foi font de dif-- 
férente nature. La nation desAnti-' 
podes a été condamnée pat les Pa- 
pes & lesCoriciles ; $c les Pa^es ont 
découvert les Antipodes , & y ont' 
porté cette iriêrhè lleligion Chré- 
tienne, dont on croyoît la jleftfuc- 
tîbn fûté^ en cas qu'on çut trouver "^ 
nh homme , qui , comme oh parloit^ 
•alors, auroit la tête en bas & les 
pieds en haut par rapport à nous , 
^ qWr comme dit le très-peu Phir 
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Ibfqphe S. Augitftin, feroît tombe 
du Ciel. 

Jamais les \PhilofopheS' Tie fe- 
ront tort à la Religion dominante 
d'un Pays : pourquoi ? c'eft qu'ils 
font, (ads çntoufiàfme , & qu'ils 
n'écrivent point pour le Peuple. 
iJiyîfez le genre humain en vingt 
parties 5 il y en a dix-neuf cortipo- 
fées de ceux qui travaillent de leurs 
iTiains , & qui ne faurôm jamais 
s'il y a eut un Locke au monde . 
DansMa vingtième partie qui refte, 
combien trouve- t-on peii d'hom- 
lîles qui lifent ? Il y en a vingt qui li- 
ient les R ômaris, contre un qui étu- 
dié la philpfophie. Le nombre de 
ceux q;ui pênfènt eft extrêmement 
petit • & ceux-là ne s'avifent pas de 
troiibier rë rhonde. Ce n'eft ni mon- 
taîgiie, hi Locke, ni Bayle, ni 
Spinofa j ni Hobbes , ni Stfam- 
bourg;^ hiCollins , tii'Zéland , &c. 
qui ont porté le flambeau de la dif- 
cprde dans leur patrie 5 ce font la 
plupart des Théologiens , qui 
ayant eu d'abord l^afrtibirîon d'être 
cnefs de Sèftes ont eu bientôt fcèliè 
d*êtrç chef de Parti. Que dis- je ^ 
tous les livres des Phitofôphes' 



ront jamais dans le monde autant 
de bruiVfoulement cpi'en-fit airtre- 
fois la dîfpute des Çordçliers fuc 
la forme de leurs manches & de- 
leurs capuchons. 

Au refte, je vous répète encore^ 
qu'en écrivant avec liberté , je ac 
me rends garant d'aucune opinion; 
je ne fuis refponfable de riçn. H y a 
peut-être parmi ces foliges de rai- 
fonnemens, & même quelques rê- ^ 
verîes auxquelles je donneroîs laï 
préférence i mais il n'y en a aucu- * 
ne que je facrifiafîe tout d'un coup^ 
à la Religion Ôc àla Patrie, , 
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JDe M. At F ^ * * d Madame du .- 

Châteleu. 

jfxDîeu, belle Emilie, (a)^ 
Eh Pmfîe je m'en va$< . 
Etalet ma folie, 
Et promener mes rats; >. 
D^ns cette Cour polie , 
On coanok mieux le prix 
De «05, beaux efprits. 

Paris qui m'a Vu naître , . . 
Me lailfe fans éclat , (O 
Ejt ma manie eft d'âtre 
Un Miniftrç d'Etat , 
Des Finante^ le maître , . 
Au moins Ambaf{àdeur^ . 

Comme feu- Prieur. CO 
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Madame la Marquifh du Cbâtekt, 
Voyez Us Lettres Pmofopbiques & U 
Temple du Goût , où Voltaire ne cejje de par- 
ier des honneurs rendus en jingleterre aux 
gens de iMires. Voyez aujji la Préface d^ 
^aire> 

Çf) Mr, le Prieur jfnglois , homme d'ej^ 
frit & de mérite , a été ^niAjJadeur pf4r 
4*\^ngleterre. , 



ATdieu , mauvais Poëte , (jO 

Jamais las du fîfBet, 

Qu'à faint Lazare on fouette, 

Chaflë du Châtelet ^ 

Adieu , l'homme à A)urbette , 

Tant frpipon , tant battu , 

Et de plus cocu. 

Adieu toi, vilain- Prêtre, (e) 
Tiré par mon crédit , 
Du Château de Bicêtre, 
Pour le péché maudit- 
Qui fit brûler ton Maître , 
Soin honteux que j'ai pris 

D'un Frippier d'Ecriti,. 

• 

Sar la félette dure 
Où fîégea' DefchaufFour , 
Quand en humble pôftute 
Tu parus l'autre jour, (/^ 
Crai gnois-tu Ji brûlure f 



(^/)Ro'9^ qut a é^é enfermé â Sal/ttrLaza- 
re pour fon Cocbe^ pièce fatyrique contre • 
P académie Françoise; il eut. ordre de Je dé^ 
faire de fa Cberge de Confeiller au Cbâtelet, 

CO V^bbé des fontaines : il n'a jamais 
^ompofU' ouvrages ; iL ne fait que rapetaj- 
fer ceux des autres & les défigurer. Voyez j 
fan yfpolugie faire par lui-même. ^ 

" C/J ^^ s'agit du jugement quUl afubtpour 
'h difcâurs mordant qtfil afait au nom ^d. 
tjibbiSfgtry. 
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©ui, jamais on ne Tit , 
Coquin plus petit. 

Tyriot, pauvre hayre, 
Adieu , Juré crieur. 
Tu fus en Angleterre 
Mon digne Ambaflàdeur :' (gO ^ 
. Prône plutôt la Serre , 
Que les vers de deux fats 
Et de ton Midas. 

Pour quelque rime fade, : 
Bernard, (i^) que tu forgeas,^ 
Tu crois que l'Illiade 
Te doit céder le pas • 

Céladon de Trlbade, 
Dis , Monfieur l'Ecrivain , 
Qui te rend û vain?/ 

Si je quitte la Pruflfe ^ . 

CHaffé par le bâton - 

Xe fuirai chez le Rufle • 

' - ..■-.. ^. .. . 

C^) Tyriot a été quelque temps tbargé des 
affaires de Voltaire à Lmdres; Ceftfon ami 
intime &efl dans la confidence de tousfes Ou- 
vrages ; C^ejî ce qui le f0ip appellera Auteut 
Confultànt. 

(S) Bernard^ Secrétaire du Marécbal4e 
Cofgny , a fait une Epitre à la Sallé\ qttl 
€ft unéTribade^ dont il ejî le Céladon ^ t!je^r^ 
àr4irQ , t amoureux Virtuofo. 
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Etêcbèî JiOcke & Newton , " 
Ou porter mon prépuce 
Au Révérend Moufti 

Comme Mackarti. (0 

Adieu, belle Emilie, 
Objets de mes pltiifirs , .. 
Par la Philofophie.. 
Amufe tés defîrs , 

Ou bien fuis-moi; ma mie; 
Uiï Milord de mon nom 

Vaut bien un Kinfton. (O 
Maupertuis , ce CâîTême CO 
Doit revenir , dit-on ; 
11 me diéta le tbême 
Que j'ai fait fur Newton ; 
Tu fauras le fyftême; 
Des meules des moulins ^ 

(0 DAèbé Maàkarti , ftis iTïtn Irl^dois^, 
fajja^ il y a quatre ans^ en Turquie avec 
le Chevalier Je Momaye & As Roinfay : ils 
avaient emprunté chacun 6ooo livres à Sa- 
muel Bernard^ fous prétoire d* acheter une 
Lieutenance aux Gardes. 

(jt}Voltmreav9itfrii k mmde Mikrdy 
étant 'logé à Rouen chezjotre ^ Libraire ^, 
qut.a imprimé les Lettres Philofbpbiques. \ 

(0 Maupsrtuis^ de l* académie desScien^ 
êesy'eftim homme dé mérite; mais admit au- 
teur outré des .Anélois. Il a imprimé que les^, . 
aiftres étoim fe mêlâtes à des meuludê 
mêtdiih • 
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15e ce CalotiD. 

Ne crains pas qu'ouïe drape; - 
Pour voir le Cavalier , 
Sa mine eft une attrappe ; 
Le brave , à Montpellier , 
De ce qui fait le Pape 
Autrefois a voulu 

Etre rafîbu. (fn) ' 

Adieu, chère Emilie;. 
Parce que je m'en vas,^- 
N'abrège point ta vie 
Avec la mort au» rats : (ji) ' 
Cônfolle-toi , ma mîe^, i 
Aux petites Maifons 

Nous nous teverrons. 
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N^nir^Uôi'Abbé TerrafTon^- - 
De taw & de la Mothe apôtre , 
Va du Bordel à l'HëUcon , 

(jn) Maupertuis <i ayant une inÛJpofition 
galante^ ^ alla à mont pe lier ^ où il voulut en^ 
gager tes Cbirugiens à le mutiler. 

{n) Jillufton à ce que Madame duCbatê-^ 
ht a pris autrefois de t opium dans un dé^ 
Jejpoir amoureux. 
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'N'étant fait "pour l'un ni pour l'autre. 
Pbuï avoir un teger prurit , . 
Il fe fait chatouiller la feflè; 
Manon fouette, il la careflè. 

Mais il bande comme il écrit, 

Un jour dans la cérémonie 

Oïi l'étrillait^ il frétilloit^ 

Notre Putain fe travailloit 

DefTus la feife racornie : 

-Entre Monfièur l'Abbé Dubos^ 

Qiji voyant FelTer Cpn confrère , 

Dit tout h^ut' approuvant l'affaire, • , 

Frappez fort, il a fait Set h os, y 

ZiE DébA'Tjghé Convertir 

Par Mr. B,abbé de Beauvefet. 
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Uiflànt Médiateur entre nous & la femîne^ 
Qui du plaifir fecret nous ourdiflte la tranje , 
Des feux de Prométhée ardent difpenfateyr^ 
Et de la gent humaine étemel Créateur ; , 
Portafiiez-vous encore un plus fupçrbe titre y 
Du bonheur de mes jours vous Ji'ètes plus tf ar-. 

bitre. 
Ce|)laifir violent , dont jefus enchanté , 
D'un tounnent de fîx mois eft trop cher acheté. 

I^u'un, autre queoaoiïou^e après ce V^inXan- 
«ïlQe, , 
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l'en connois le néant , grâce à M. S, Cômc ; 
Et fes facrés réchau ts font l'utile creufet 
Où Tor faux du plaifir m'aparaj^ qu'il eft. 
T'ai ruminé ces maux que fur fon lit endure 
Un pauvre putafiiertOut frotté de mercure ; 
Pes conduits fallvains quand les pores ouvert* 
Du virus repoulîé filtrent les globes verts ; 
(Quand fa lajigue,n^ge;ant da^s les flots de IV 

live, 
Pemble uni canal impir qui coule une leffive : 
Ab ! que fur fon grabat fe voyant enchaîné , 
Un Ribaud voudront bien n'avoir pas dégainé; 
^Qu'il dét^fte Pinftaht où fa pompe afpitante 

-Tira le ftic mortel de fa cruelle Amante ! 

^ Jj'œil (âavfi , le front ceiùt du fatal chapelet ^ 

*Jie teint pâle &plo]ïibé., le vifàgç défait , 
IjCs membres décharnés , Une )oue allongée p 
jBa planète atteignant fon plus bas périgée ; 

r Alors av?c David il î^rononce ces mots; 

cLa vérole , mon Dieu , ma cribléjufqu'auxos^^ 

Çûi^ par maium , Dayid pntend l'humeur v^ 

pure 
Qu'il prit d' Abigaïl , comme je conjeôure ^ 

P'autant que cette femme , époufedeNabal^ 
Pe fon nia^i poA voit avoir gagné ce mal. 
Ce Nabal , jen effet , eft peint au faint Volume 
.'ï'elqu'un compagnêp propre ap poil cùnofi k 
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Ztqoi, quand il trou voit fille de bonne hu^ 

meur, 
Defesbabons enflés méprifantla tumeur^ 
'Lui faifoit fur le dos faire la caracole , 
Eut-il été certain de gagner te vérqlp. 
Auffi j e fuis furpris que David y ce grand clei^c y 
Au fait d' Abigaïl ait pu voir fi peu cjair : 
Certes befoin n'étoit d'être fi grand Prophète, 
J>îi d'avoir fur fon nez la divine lunette , 
Pour voir que de Nabal tout le fan g eorrompi 
Ayant poivré le flanc qui s'en étoit repu , 
C'étoît néçeffité que fon hardi Priape 

Eutîadentagacée.en mordant à la grappe. ' 

Mais, quoi vit-on jamais raifonner un paiUard^ 

ïlprit , lesyeqx fermés , ce petit m^l gaillard ^ 

Dont quelque tems après fa flamberge en furie 

Enticha le vagjn de la femme d'Urie. 

De mes ébats j'ai tiré l'ufufriiit : 

• Mais ,. grâce au viE argent , mpn virus eft dé» 

truit; 
Mon fang purifié coule libre.entnçs vêfees t 
Et deux globes malinsiie gonflent plus ines at* 

nés; 
Du trône du plaifir les parois reflerrés 9 
' Ne laiflent plijs couler mille fucs égarés ; 
aEt ce Moine velu , que le prépuce enf roque> 
De trois rubis rongeurs voit dérougir fa toque- ^ 

TTjriftç&fweftecoupî pouvois-je le prévoir, 

C a 



Qu'une fille fi jeune eut pu^e décevoir? 
Deux luftre6& demi, qu'un an à peine aug- 
mente, 
Voyoient bondirles monts de fa gorge naiffan- 

te; 

. ÏJn cmr blanc & pdli, mais élaftique & dur , 
TapHToit le contour de fon jeunç fémur ; 
A peine un noir duvet de fa moufTe légère 
Couvroit l'antre làcré que tout mortd révère ; 
l^es couleurs de l'aurore éclatoient fur fon tein. 
Elle auroit fait hennir le mieux Môuf ti Latin ; 

. Un front , dontla douceur à la fierté s'allie , 
Jia firent à mes yeux plus vierge qu'Eulalie : 
Anffi combien d'aflauts fallut-il foutenir , 

Avant que d'en pouvoir à^mon honneur ▼&• 

nir? 
A monbonneuri je feux , difons mieux , à m* 

honte: 
' Après deux mois d'égards , de foupirs , je la 
monte, 
pieux '.quelle volupté, quand fur elle étendu 
*"je prefliirois le jus de ce fruit défendu 1 
jSa gaine affez profonde , en revanche peu 

' large , . - 

Pntr*elle i& mon acier ne laiffoit point .de 

marge ^• 
%j& pifton à la maln,trois fois mon JeanchouarJ 
■ P.^ftsfes ç^n^ux ouvetts féringua fonAe^^ 



Et trois fois la pucelle avec reconnoiffance 
VoituTa dans mon fang fa;vérolique eflèncc. 
Mais , quoi! ma paffioH s'enflamme à ce réd 
De mes tendons moteurs le tiffu s'étrecit; 
Mes çfprit^ dans mes nerfs précipitent leui 

courfe , 
Et de la volupté couretit ouvrir la fource. 
Quoi donc! irois-je en proye à de vils inteftini^ 
De mes os ébranlés empirer les deftins ?' 
Irois-je fur ces mers fameufes en naufrages , 
Nautonnier imprudent , affronter les orages?' 
Moi qui , comme Jouas, qu'un ferpent en»* 

gloutit. 
Aï fervi de pâture à l'avide" Petit. 
Non , de la chaftété j'atteins enfin la cime ^ " 
Làje rirai de voir cette pâle viftime 
Que la fourbe Vénus place fur fes autels. 
Traîner les os congés de fes polfons mortelSir 

Que le Ciel, fi jamaitje vogue fur ce gouffre r 
Fafïè pleuvoir funîi'oi le bitume & le foufref 
Que rinfâmant rafoir qui rondit Abailard^ 
Me faiTedel'E^nnuque-ârborer l'étendard. 
Si jamais eny vré , fut-ce d'une pucelle , 
Monfrocardétourdîfaute dans fa nacelle ! 

Toutvifage de femme à bon droit m'eftfuC*^ 

pea; 

Quiconque a falivé , doit fuir à fon afpeft.- 

Oui , m'offrlt-on le choix des onze mill» 
Vkrges. . B j 
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Jamais lents feux facrés n'allumeroîent mes;' 

cierges. 
Le jaloux Ottomûû m'ouvrît-ii foû^ Serrail ^ 
Quand j'y verrois à nud l'albâtre & le corail 
BïiUet fur ces Ijeaux corps qu'embellit Im- 

nature,. 

Mon Priape feroit, un Priape en peinture. . 
If dis : quand le Ciel exprès de inon côté- 
Tirerojt la plus rare & plus faine beauté , 
Dieu fait fi la chaleur de cette nouvelle Eve- 
Dans mon mufcle allongé feroit monter fa fève*: 
Beaufexe, c'eneft fait, vos ébats fédufteurs, 
Ne me porteront plus vos éfprits deftruaeurs^ 
Je fuirai déformais votre efpece gentille, 
Ainû qu'au bord du^Nilon fuit le crocodile,, 
ïl eft temps de penfex à faire mon falut; 
L'amefe porte mal quand le corps eft en rut., 
ïiOrfque- l'^fFrèufe jaaort , au fec & froi<L 

%uélette,. 
Wan^ devant le Juge affis fur la fellette ^ 
Cent mille coups de cul ne me faviveront pa^A 
Du foudroyant arrêt de l'éternel trépas. 
C'eft vous^ qui le premier avez fait tombefr- 

l'hômme 
Par battrait fédufteiije de la fiïtale pomme; . 
Mais vos culs dans l'abyme en ont plus def^ 

cendus 
f^neferoient jamais toûs^les fruits défeBbn- 

du»... 



DIVERS, 3*t 

CTeft avec vos filets que Satant àous attiappe y ' 
C'eft vous qui nous pouffez lUr rinfemale 

trappe; 
Vous féduiriezjt morbleu, je crds tous Ic%, 

51us. 
Adieu, beau fexe,, adieu | vous nç me tene^. 
plus.' 

M A R, SI AS, 

Allégorie contre Rûtnau p jar RoK 

Açût 1737^ 

LÛlljr JQpîflbît de toute fa ré-? 
putâtîon , lorfqu'un certain 
Carizellî vient d'Italie , pour^kv^ 
Aliter au bon goût, & pQntdéf 
mentir les applaudiifemens de; 
toute la France. Sa mufîqué. ctoit . 
auffi barbare que .celle de Lully^ 
ctpit naturelle#» Cet extravagant 
débuta un fyAcme baroque, & tel 
que fes chants : mffi intAl tvsàté 
felon fon mprjtç, Il fut CQoJainno^ 
detous leshonpêtesgepss n^ajscç' 
n'ctoit point iafle? : le Puj)liq^_ 
trouvoit bon que les Auteurs ji^fi ' 
tifiaffent eux-mêmes fes déclfipnsr 

Carizeliy fut dont joué foi/^ foo 

■ 4.' 
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propre nom , & immolé à là û^ 
iée fur le théâtre de l'Opéra dans: 
un Divertiffement qui fubfifte en-^ 
cîore. Quînault , plus modéré , & 
habille à manier la fable , fe con- 
tente de l'Allégorie fiiivante^ \, 
qu'oin aç depuis recouvrée». 

Le téméraire violon- 
Qui s'efcrhna contre Apollon ^ 
:Çt qui paya fQnéquipéfe, 
De fa peau par lamj}eau coupée , 
Fut un.échappé des forêts,. . . 
tJp compofé d'homme & de brute, 
Un de ces êtres imparfaits,, 
^ue même , eh,y mêlant 4eurs traits^. 

Vune&Tautreefpece rebute . 
tJiîierCarcaire Tembrunie , ^ 

ut i;;^ de fon aur|[^ier 
lion le5 rugiflements , 
* .; 9St des feipens les lîfflements ^ ' 

Mcôient l'école d'harmonie, 
Qu'enfant il fe plut d'écouter ,; 
Et que vieux il fut imiter, 
/ii'étvide augmente fon délire *y 
' Son cerveau vient à s'échauffer ,.. 
^Ciu'au point de croire étoufifet 
]^$ fons de 1^ divine lyre«^ 



J ■ 

Bîîébus vengea l'honneur des chant»;: 
lî ven gea la tend re Mufîque y 
Préfent des Dieux , qui dans nos fena^ 
Répand un baume tympathique. 
Heureux ! fi Je fang du brutal 
Eut éteint la foarcedu mal. 
Mégère , du mônftre nourrice ^, 
Prévoyant deloinlefofplice,, 
A voit de tout temps arrêté 
Qu'il laiflèroit poftérité. 
Mégère de fes fœurs fui vie 9 
En hy ver ; par un jour aflfVeuX ^ 
Par un brouillardfale & nitreux ,, 
Guida Marfias chez l'envie; 
' Femelle , qui ronge l'ennui ,- 
Qu'amaigrit l'embonpoint d'autruîV» 
Au regard louohe , au teint livide^. 
Telle qu'on la voit dans Ovide. 
Gn dit qu'à leur premier afpeft,. 
Effrayés tous deux reculèrent;: 
Puis leurs carcaffes s'accouplent^ 
B'un & l'autre hurlant bec- à-bec; 
XiFn vafte monceau decoulçuvres 
Fut le lit dreffé pour leurs œuvres. . 
Tandis qu'ils filtroientleurpoifon>, 
Courage s'écria Mégère^ 
U naitrade vous un garçon ; 
Û.vi vra pour venger f^ per©^ , 
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Pour contrecarrei-la rmfon 9 
Et faire aux Mufes double outrage t^ 
€ar , outre fa rauque chanfon , 
D'écrire il lui prendra la rage, 
pentends, je voisrànthrophage ^ 
Col d'aurruche ,fourcil ftoncé , 
Air jaune , de poil hériffé , 
Nez creux , vrai mafq«e de Satyre ^ 
Bouche pour mordre & non pottr rire 9» 
Tête pointue & court menton, -, 
Jambe feche comme Eriôbon. 
Le frénétique s'aflbciC; 
Tous les ignares imprudents $ 
par qui le clinquant s'apprécie j 
Jeunes rimailleurs, vléui pédants y 
Turbulante Démocratie , - 
Du faux goût fedateuts ardents ; 
C'eft du bruit feul qu^l fe foucie;- 
Toute mufique radoucie- 
A ce fou fait grincer les dents r 
Plus que la lime ni la fciei 
Si dans fés concerts difcordants fy 
ir reclame en vwnl'Aufonie ,> 
Qui le condamne ou le renie .,* 
''H voit venir àfon ffecours 
Les compatriotes des purs* 
"Vive le Marfias mpderne ,. 
Stle« Iroqvu)i& qu'il gou ver]:ie;< 



•ftembless, Quinaulc, tremblez LuUy^ 
li va vous plonger dans l'oubli;. 
Et fi fon mérite apocryphe 
Tombe par unjufte revers y, 
Nous l'occupons aux fers : 
La lyre jurant (bus fa griffe ^ 
L'aigreur de fôs barbares airs 
Coniblera les tourments divers. 
Et de Tantale & de Syfiphe. 

^^^■p— p— — <— — i— ^wi—— —ifc—»^ 

D I & e O XJ R s 

Wrononcé à la Réceptionnée Franc* 
Maçons. Par Mr^ de Ramfay ^ 
Grand Orateur dt VOrdre. 

LA noble ardeur que vous mon* 
trez, Meffieurs^ pour entrer 
dans le très-ancien & très-illuftre 
Ordre des Francs-^Maçons , eft une 
preuve certaine que vous pofîedess: 
déjà toutes les qualités néceflaires 
pour en devenir les membres. Cet 
qualités font philanthropie fage 9 
là morale pure , le fecret inviola** 
blé ^ & le goût des beaux Ai'ts. 

Lycurgue y Solon , Numa , ôt 
tous les auttes Légijlkteurs politin^ 
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eues n'ont pu^endre leurs établîf- 
lemens durables ; c][uelque fages 
qu'ayent été leurs loix , elles n'ont 
pu s'étendre dans tous les Pays & 
dans tous les fiecles^ Comme elles» 
n'avoient en vue que les viûoîres 
& les conquêtes, la violence mili-* 
taire , & l'élévation d'un Peuple 
au-deflus d'un autre, elles n'ont pu: 
devenir univerfélles , ni convenir 
au goût, au génie, aux intérêts de 
touttfs les Nations. La Philanthro- 
pie n'étoit pas leur bafe. L'amour 
de la Patrie mal^entendu & pouflc 
à Texcès , détruifoit fouvcnt dans 
ces Répuliques guerrières Tarnour 
de l'humanité en général. Les hom- 
mes ne font pas diftingués eflentiel- 
fementparla différence des langues 
qu'ils parlent , des habits qu ils 
portent, des Pays (ju'ils occupent^ 
ni des dignités dont ils font revêtus. 
Lemondeemiern'efï qu'une gran* 
de République,. dont chaque Na- 
tion eft une famille, '& chaque 
Particulier un enfant. Ceft pour 
faire revivre & répandre ces ancien- 
nes maximes , prifes dans la nariire 
de rhomme , que notre Société 
fut établie. Nous voulons réunir 
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tous les hommes d'un efprît éclairé 
& d'uue humeur agréable , non- 
ieulement par l'amour des beaux 
Arts , mais encore plus par les 
grands principes de vertu où llil- 
térêt cte la confiraternitc devient 
celui du genre humain entier , où 
toutes les Nations peuvent puifer 
des connoiflances folides , & où 
tous les Sujets des différents Royau- 
mes peuvent confpirer fans jalou- 
lîe , vivre fans difcorde ^ & f e ché- 
rir mutuellement , fans renoncer à 
leur patrie. Nos ancêtres, les Crôi- 
fés f raffemblés de toutes les par- 
ties de la Chrétiennetédans la Ter- 
re fainte^voulurent réunir alnfî dans 
une feule confraternité l^s Sujets 
de toutes les Nations. Quelle obli- 
gation n'a-t-on pas à ces hommes 
Tupérîeurs , qui fans intérêts gfof- 
fier^ fans écouter l'envie naturelle 
de dominer » ont imaginé un éta« 
bliffement , dont le bue, unique eft 
la reunion (tes efprits & des coeurs, 
pour les reodr^e meilleurs, & for- 
mer dans la fuite des temps une 
Nation fpiritudle , où jfans déroger 
jsiux divers devoirs que la différent 

i:edes états ejû^e^oo çréei^a un Fçu« 
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{)le nouveau, qui^ en tenant 41e 
plufieurs nations, les cimentera 
toutes en quelque fprte par les lien« 
de la vertu $c de la fcience ! 
' La faine morale eft la féconde 
^fpofition requife 4ans notre So- 
ciété. Les ordres Religieux furent 
établis pour rendre les hommes 
Chrétiens parfaites 5 les Ordres Mi- 
litaires , pour infpirer l'amour de 
la belle gloire 5 TOrdre des Fxan- 
Macons.fut înôitué pour former 
des nommes & des hommes aima- 
bles , de bons Citoyens & de bons 
fujets , inviolables dans leurs pro- 
ciefles ^ fideljbs adorateurs du Dieu 
de Tamitié , plus amateurs de la 
tvertu que des récompenses. 



PolUctti fervare fdem , fan&um qu& vereri 
JNumen amlcituie ^ mores ^ non munus amare. 

Ce n'efl: pas xrependant que nous 
tious bornions aux vertus purement 
civiles. Nous ^ons parmi nous 
trois efpeces de confrères 1 des Ho- 
rîces ou des Apprentîfs , des Com- 
pagnons ou des Profés , des Maî- 
tres ou des Parfaits. Nous explî* 
quons aux premiers les vertus roo- 
cales & philanthrobes i aux ie^ 
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éonds , les vertus hccoïques j aux 
derniers , les vertus furhumaînes 
& divines : de forte que notreinf- 
titut renfisrme toute la Philofo* 
• pîrie des fentîmens , & toute la 
Théologie du coeur. C-eft pour- 
quoi un de nos vénérables Con- 
frères dit dans une Ode, jdeirîc 
d'un noble ^nthoufîafme: 

Frée-Maçojis ,ilkiftreGrand-Maîtret' 
'^-ecevez mes.pretniers trtnfports ; 
. Dans mon cœur rOidte les (ait nattre; 
Heureux , û denobles efforts 
Me font mériter votre eftime , 
M'élevent à ce vrai fubLime ^ 

A la première vérité , 
A l'effence pure & divine , 
pe rame céleftei origne , 
Source de yiej& de clartéi 

Gomme une l^hîlofophie fév€- 

te , iCauvage , trlfte & mifanthro- 

' pè y éég^te les hommes de U 

vertu , nos Ancêttes , les Croifés , 

r voulurent la rendre aimable par 

. l'attrait des plaifîr&inqoçens^ pu- 

ne mufîque agréable , d'une joie 

' i piire & a'uhè gâyeté raîfontfeble, 

Tifftsfentiroéns^ne^font pitô ce cfue 
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le monde profane & rignoratxt 
vulgaire s'imaginent. Tous les vi- 
ces du cœur & de l'efprit en font 
bannis j& l'irréligion & le liberti- 
nage y rincrédulité & la débauche. 
Ceft dans cet efprit qu'un de nos 

Poètes dit ^ 

« 

Nous fui vons aujourd'hui des rentiers peu bat- 
tus, 

Nous cherchons à bâtir ^ & tous nosédtficeg 
Spnt, ou des Cahots pour les vices ^ 
Ou des temples pour les vertus. 

. Nos repas reflemiblent à ces 
vertueuxfoupés d'Horace , où Ton 
s'entretenoit de tout ce qui pou- 
voît éclairer refprit ^ perfeiftion- 
îier le cœur , & infpirer le goût da 
vrai^ du bon & du beau* 

O ! no&es , canafque Deum ..... 

\iSermo oriturmn de regms^ doff0ujbe aiiems; 
.....;, fed quoK^ magis ad nos 
Pertinety &nejcire tnalum; & agitamtéi^ 

Vtrumne dhitiis bomines^anfmt vtrtute beati; 

Çuidve admkitjas , ttjus , retumve trakat nos y 

£t qua ftt nature àomfummumqke quidejus, 

Icîramour de tous les defirs-fe 
ComfkfNous.banniiïbns 4^ nos 



v^ 
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Eôgès toute difpute qui poorroit 
altérer la tranquillité de refprit^ 
la douceur des mœurs y les fenti- 
mens d'amitié ,.& cette harmonie 
parfaite qui ne fe trouve que dans 
îeretranGhemenfdetous les excès 
indécens & de toutes lés paf&ons^ 
difcordantcs^ 

Les obligations donc que TOr- 
dre vous impofe , font de proté- 
ger vos confrères par votre autorî-^ 
té , de les éclairer par vos lumîe^ 
res , de les édifier par vos vertus y 
de les recourir dans- leurs be foins ^ 
de facrifier tom reflentîmcnt per-- 
fonnel ^ & de rechercher tout ce 
qui peut contribuer à la paix , à la, 
concorde & àTunion delà Socié^ 
té. 

Nous avons des fecrets r ce forïT 
des fignes figuratife & des paroles^ 
facrées , quicompofentun fatîga> 
ge tantôt muet & tantôt très-élo* 
quent, pour fe communiquer à \m 
plus grande diflance, & pourrez- 
connoître nos confrères de quel- 
que langue ou de quelque Pay^ 
quHsfoient. Cétoîcnt„ félon lej; 
apparences, des mors de guerres 
mxe les Croifcs fe donnoîent Lesp 
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uns aux autres , pour fe garantir dès«^ 
furpriles des Sarrafîns , qui fe glif« 
ibient fouvent déguifés parmi eux 
pour festrabîr & les affaffinen Ces 
fignes&ces paroles rappellent le 
foùvenir , pu de quelque partie de 
notre fcîenee , ou de quelque ver- 
tu morale j ou de quelque myfté— 
r^ de la Foi. 

Il eft arrivrc chez nous ce qui n*eft 
;uere arrive dans aucune autre- 
Société. Nos Loges ont été éta- 
blies âc fe répandent aujourd'hur 
dans toiitès les nations policées > 
& cependant , dans une^ fî nonv- 
fereufe multitude d'hommes, ja- 
mais aucun confrère n'a trahi nos 
fecrets« Les efprits les plus légers^ 
les plus indifcrets , & les moins 
inftruits à fetaire,a^prennent cette 
(grande (ciehce auÛi-tôt qu'ils en« 
trent dans% notre Société i tant 
l'idée derunioafrarernelle a d'em* 
pire fur les efprits, Ge fècretinvio- . 
lable contribuepuifTaninientà lier 
les Sujets de toutes les nations ^ Se 
à rendre la communication de^ 
bienfaits facile âc mutuelle en« 
tr*èux. Nous en avbns plufîeur^ 
exemples dans les annales de notr^ 



Ordre. Nos confrères qui voya- 
geaient daps les difFcrens Pays de 
TEurope > s^étant trouves daos 
lebefoin , fe font fait connoître à 
nps Loges , & au(fi-tôt ils ont été 
comblés dé tous les fecours néceCr 
fairçs. Dans le temps même dès 
guerres les plus fabgUnte? , des 
îlluftres prifouniers ont trouvé des' 
frères où ils ne çroyoient trouver 
que des ennemis* Si quelqu'un man- 
guoit ai^x promeffés folemnelles 
qui nous Ueqt ^ vctus favez , Mef-- 
neurs , que les plus grandes peines* 
font les remords de ik çonfcîençe >, 
lahoptede la perfidie, & Texclu- 
fion dé notre Sodétc , feloja ce» 
.Ëçlléjs paroles d'Hpraçe : 

JBJi & fidôU tut a ftlmiû - 

Mettes \ vttabo qui cererisfaertan^ 
. Vulgarit arcana^Sub iifiiôm 

fit traHhSxfragiism^m^cujm' 
Sohat Pba0lum* 

Ouï , Me(ïièurs,lesfan>eures f^ 
tes de Cérès à Eleufîs , dont parle* 
Horace, aufli bien que celles d'Ifîs» 
en Egypte,r de Minerve à Athenev 
d'Utanie chez les Phéniciens, & de-* 
Diane^n Scy thie , avoient quelq^ie^ 
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rapporta nos folemnîtés.Dh y cc^ 
léoroit des mifteres oùfe trou voient: 
plufîeurs veftiges de l'ancienne Re- 
ligion de Noc & des Patriarches ;, 
Ca) enfùîte on fîhîflbit par les repas 
Ce les libations, mais fans les excès ^ 
les^débauches & l'intempérance où 
les Payens tombèrent peu à peu. 
La fource dfe toutes ces' infamie fut 
Tadmiflion des perfonnes de l'un ôc 
de l'autre fexe aux aflemblées noc- 
turnes y contre la primitive inftitu- 
tion. Ç'eft pour prévenir de fem- 
blables abus, que les femmes. font 
exclues de notr^ Ordre. Ce n'eft 
>as que nous foyons aflez injuftes. 
Jour regarder le fexe comme inca- 
pable de fecret; mais c'èft parce 
que fa prcfence pourroit altérer in-^ 
lenfîblement la pureté de nos maxi- 
mes & de.nos moeurs. 

Si leféxe eft banni-, qu'il n'eaait point d'allar* 

mes, 
Ce^ nZefi: point tm-ontrage à fa fidélité ; 
Mais on craint que l'amour ^entrant avec feit 

charmes. 



(^?) Ployez les meurs des Sauvages dttPsf^ 



l^eproduife l'oubli de la fraternité: 
Nomade frères , d'amis , feroient de foiblea ^ 

armes 
Pour garantir les cœurs* de la rivalité. 

La quatrième qualité requîfér 
pour entrer dans notre Ordre, eft 
le goût des fcîences utiles & des 
arts libéraux de toutes les efpeces :v 
ainfi rOrdre exige de chacun de 
vous, de contribiaer par la protec- 
tion^ par fa libéralité, ou par (on 
travail , à un vafte ouvrage, au- 
quel nulle Académie & nulle Uni- i 
verfité ne peuvent fuffirçj parce ^ 
que toutes les Sociétés particuliè- 
res étant con^pofées d'un très- petit 
laombre d'hommes , leurtravail ne 
peut pas embraiTer un objet aufli 
unmçnfe. 

Tous les Grands-Maîtres en Alle- 
magne , en Angleterre , en Italie ôc 
Î>ar faute rEurope,exhortçnttou& 
es Savans & tous les Artiftes de la- 
Gonfratemité des^unir, pour four- 
nir les matériaux d'un Diûionnaire. 
univerfel de tous les arts^ libéiraux: 
& de route» lesifciençes utiles, la? 
Théologie & la Politique feuls» 
«XReptées* Qh a de» commencé: 
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Pouvnge à Londres j mais par la 
reunion de nos Confrères , on 
pourra le porter à fa perfedion en 
peu d^^nnces. On y explic^era non- 
leulementle mot technique , & fon 
etymologie; maison donnera en- 
core l'Hiftoire de la fcrence & de 
lart, fcs grands prindpes , & là 
manière d'y travailler. De cette 
iaçon on réunira les lumière de 
toutes les Nations dans on feul ou- 
vrage , qui fera comme un maga- 
fin général & une bibliothèque 
aniverfelle de ce qu'il ya de beau , 
degrand, de lumineux,. de -folide 
«c d unie dans toutes les fciences^ 
naturelles & dans tous les arts no- 
Wes.Cet ouvrage augmemera dans^ 
fihaqueneclc, félon l'augmenta* 
non des lumières. Cef^ ainfi qu'on 
répandra une noble émulation 
^vecle goût des belles Lettres &' 

desbeaux Arts dans toute l'Euro^ 
pe. 

Le nom de Frée-Maçons ne- 
doit donc pas être pris dans un fens 
«tteral , groffiet & matériel , com- 
me ii nos'Inftituteurs âvoient été 
defîmples ouvriers en pierre- & eo, 
marbre , ou tfes génies pureineoti 



ÙITERX %f 

Kir!ëux ^ qui vouloient perfeâion** 
»er les Arts. Ils ctojènt non-feule- 
nient xl'halnlés Architeâes , qui 
Touloient coufacrer leurs talens Se 
leurs biens à la couftruûion des 
temples extérieurs ^ mais auiû des 
PrirK:e^religielix & guerriers , qui 
vouloient cclairq(r f édifier & pro- 
téger les temples vivans du Très- 
Haut. Ceft ce (jue je vais démon* 
trer , en vous développant Torigt- 
ne & rhiftoir^ de l'Ordre^ 

Chaque famille^ cliaque Repu* 
bliquc & chaque Empire, dont l'o* 
rigine eft perdue dansune antiquité 
ebfcure , a fa fable & afa vérité , fa 
légende & fon hiftoire y fa fiâjon Se 
ia réalité. Quelques-uns font re- 
monter notte iniliturion jûfqu'aa 
teimps de Salomon^deMoife^ des 
Patriarches , de Noé même. Quel» 
quës autres prérendent que notre 
Fondateur fut Ënocb ^ le.petit fils^ 
du Protoplafte , qui bâtit la pre- 
mière ville > & l'àppella de foi>' 
nom.^ Jepafle ra|^ement fur cet* 
te origine fabuleufe , f^our venir 
à nôtre véritable hiftoire. Voici* 
donc ce que fai pu recueillir dan» 
lis très-'anciennes* Annales^ de. 1-106^ 
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toîre delà Grande-Bretagne , dany 
IfesAâes du Parlement d'Angle- 
terre qui parlent fouvent de nos 
Privilèges , & dans la tradition 
vivante -de la Nation Britanni- 
que qui a été le centre ôc le fiege 
de notre Confraternité depuis Ton- 
ziemefîeçle; • 

Du temps des guerres faîntes 
dans la Faleftine, plufîeurs Prin- 
ces ^ Seigneurs & Citoyens entrè- 
rent en Société -, firent vœu de ré- 
tablir les temples des Chrétiens 
^ans ta-Terrefainre , & s'engagè- 
rent par ferment à imployer leurs 
talens & leurs biens pour rame- 
ner Tarchîtefture à primitive ins- 
titution. Ils convinrent de plu- 
fieurs fîgnes anciens ^ de mots fym- 
poliques tirés du fond de la Reli- 
gion, pourfe diftinguer des^Infide^ 
tes , & fe reconnoître d'avec les^ 
Sarrafins. On ne communiquoit 
ces fîgnes & ces paroles qu'à ceux: 
qui promettoient folemnellement^ 
& touvent même aux pieds de$ 
Autels ^de ne les jamais révéler*. 
GettepromefTe facrée n'étoit donc 
plus un ferment exécrable, cora-*^ 
Hieoo te débite ^mais un lien re£^ 



Tpeftable pour unir les hommes de 
toutes les Nations dans une même 
confraternké. Quelque temps après 
notre Ordre s'unit avec les Cheva* 
lîersde S. Jean de Jérufalem : dès 
lors 9 & depuis » nos Loges portepî 
le nom de Loges de S. Jean dans 
tous les pays. Cette union fe fit en 
imitation des Ifraélites , lorsqu'ils 
rebâtirent le fécond temple ; pen- 
dant qu'ils manioient d'une ma^n 
la truelle & le mortier; ils por- 
toîent de l'autre Tcpée & le bou- 
clier. C Efdras , chap. 4, v. 16. ] Nor 
tre Ordre, par conféquent, ne 
doit pas être regarde con[uiie un ce^ 
nouvellement de bacchanales, & 
nne.fource 'de folle diffipatîon, de 
libertinage effréné & d'intempé? 
rancefcandaleufe ; mais comme un 
Ordre moral , inftitué par nos An- 
cêtres dans la Terre- Sainte; pour 
rappeller le fouvenir des vérités 
les plus Xublimes., au milieu des 
înhocens plaifirs de la Société, 
. Les Rois , les Princes & les 
S^gneurs, en revenant de la Pa- 
leftine dans leurs Pays , y établi- 
rent des Loges diffcrentes. Du 
«emps des dernières Croifades on 
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voît déjà plufieurs Loges érigeas 
fin Allemagne , en Italie , en Eff 
pagne ^ eç France , & de là en 
jïcofle , à caufe de rintînne allîan- 
ce quil y eut alors eçtre ces deux 
î^àtions. 

Jacques Lord Steward d'Ecofle, 
fot Grand Maître d'une Loge , éta- 
blie à Kîl vinnen dans TOueft d*E- 
coffe ,en Tan 1286 , peu de temps 
après la mprt d'Alexandre III, 
|R.oi d'EcoïTe j & un an avant que 
^ea^ Baliol montât fur le trône. 
Ce SeîgtieurEcoflbisTeçut Franc- 
Maçons dans fa Loge les Comtes 
tie* Glocefter^ & d'Ulfter, Seig- 
neurs Angloîs & Irlanriois. 

Peu à peu nos Loges, nos fêtes 
& nos folemnités furent négligées 
dans la plupart des Pays où elles 
avoient été établies,. Delà vient le 
filence des Hiftoriens de prefque 
tous les Royaumes fur notre Or- 
dre , liors ceux de la Grande- 
Bretagne. Elles fe eonferverent 
néanmoins dans toute leur fpleiv 
<leur parmi les EcoiTois, à qui ffo$ 
ïlois confièrent , pendant pîu- 
(îçurs fîecle? , la gardç de lgw.s ^^ 



Après les déplorables traverfes 
^es CJroifades^ le dépérîffement des 
armées Chrétiennes , & le triom- 
phe de Bendocdar , Soudan d'E- 
gypte ,, pendant la huitième 5t 
dernière Croîfade , te fils d*Henrî 
III, Roi d'Angleterre , le grand 
Prince Edord voyant qu'il n'y 
avoit plus de fSretc pour les Con- 
frères dans la Terre- Sainte , quand 
les troupes Chrétiennes s'en reti- 
reroient , les ramena tous 5 & cet-» 
te colonie de Frères s'établit aînfî 
en Angleterre. Comme ce Prince 
ctoitdoué de toutes lés qualités da 
cœrur & de l'efprit qui forment les 
Héros, il aima les beaux arts^ fe 
déclara proteôeur de notre Ordfe^ ^ 
lui accorda plufieturs privilèges ôE 
franchifes , ce dès lors les membres 
de tette Confraternité prirent le 
tiom à^Ffancs'Màçons. Depuis ce 
temps la Grande-Bretagne devint 
le fiege de notre fcience , confer- 
vatrtce dfe nos loix , & la dépoff- 
taite de lios fectets. Lqs fatales di(- 
cijrdès de Religion, duî embrafle- 
jtent & déchirèrent rEuropé dans 
lefeizietne' fiécle ,;fireritdégénerer 
"riotte Ordre- de la: grandeur & dfe 
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)a noblefle de fon origine. Oi^ 
changea , on déguifa , ou Ton re«- 
irançha pluHeurs de nos rits & 
pfa^es ^ qui étoient contraires aux 
prqugés du temps. 

C'ef^ ain(î que plufîeurs de nos 
Confrères oublièrent , comme les 
anciens Juifs , Tefprit de notre loi, 
& n'en.conferverent que la lettre ôc 
récorce^ Notre .Grand-Maître , 
dont les .qualités refpe^ables fur- 
paflent encore la naîfTance diftin* 
guée , veut qu'on rappelle tout à 
fa première inftitution , xlans un 
J^ays où la Rjeligion ,& l'Etat ne. 
peuvent que favorifer nos loix. 

Des Ifles Britanniques , l'antique 
fcience commence à repafTer dans 
la France fous le règne du plus ai- 
mable des Rois dont Thumanité 
fait Tamede toutes les vertus , fous 
le miniftçre d'un Mentor qui a réar 
Jifé touf ce qu'on avoit imaginé de 
fabulçj^ix. Pans ce tepips heureux , 
où l*amî>ur de la paix eJft de venu la 
vertu des Héros ♦la N^tîpb.laplus 
fpirituelle de l'Europe devïen^r^ 
|e centre de l'Ordre 5 elle répan*- 
4ra fur nos ouvrages ^ nos ûatuts 

# ûp^ipcpurs; le^ grâces p la déUf 



catefîe & le bon goût? quaUt& ef- 
fenrielles dans un Ordre , dont le 
5afe eft la fageffe , la force & la 
beauté du génie. C'eft dans nos Lo- 
ges à l'avenir , comme dans des^ 
écoles publiques , que les Fran- 
çois verront ^ fans voyager , les ca* 
rafteresile. toutes Te Nations, ÔC 
t'eft dans ces mêmes Loges que 
les étrangers apprendront par ex- 
périence que la France eft la vraie 
tatrie de tous les Peuples : Pa^ 
tria gémis human(té 

- ^ r' ^ ■ .■■■.'' . -. ■ - -. 

STATUTS. I. 

Nul ne fera reçu dans l'Ordre^ 
quil n'ait promis Se juré urt 
attachement inviolable pour la Re-^ 
ligiôn 9 le Roi &; les mœucs^ 

. Tou t Brocanteur en iûçrédulîté^ 
qui aura parlé ou écrit contre les 
anciens dogmes de l'ancienne Foî 
des Croifés ,. fera exclus à jamais^e 
ïX)fdtt\ à moins qu'il ne faiffe abju- 
ration de fesblafphéme^èrf pleine 
aflemblée v & une réfu tatît)n de fon: 
€uvr^ge. 

Es 
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iir. 

Ntil homme fu fped de vices înfa-^ 
mes 6c dénaturés ne fera admis ^ 
qu'après avoir donne pendant trois 
ans des preuves éclatantes de fa pc- 
iritence^ de fon amour pourlç 
beau (e'xe. 

Tqiu homme gui pt«:çla foavé^ 
r^Tmefélipitci boiiJ;^ manger & dor^- 
pi^r 9 liaf>/^tâûioii de refprk dant 
Tarit de Jouq^ ^ de jafer, debadiniery 
de favoir Fhiftoire des toilettes % 4ç 
parler le ftyle des ruelles , de ne lire 
que des conc^ bleus , eâ iQeitp^e 
d'entrer dans i'Qrdre. 

' • ' V. 

Tout PetitrMaître îdttIâWe de 
fa figure j'de fon qoupet , & defes 
ajuftcmeDs ^ fera obligé , «n en- 
trant dans i'Orxlre , «le «'habilla 
fîmplement , uns galons » fans 
i^roderis y & fans parures femelle y, 
^endanit i'^fpace de tJDois ans. 

VI; 

Nul hypoçiatç en probité ^ ei^ 
valeur y ^n dévotion , ni ép morale 
^v^rè , né fera reçu dans la facjfée; 
Confraternité. 
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Tout Savant qu^on recevra dans^ 
rOrdre , fera tenu de promettre 
qu'il préférera à Tavenir le plaifîr 
de favoir à Tenvîe de briller , qu'U 
tâchera d'ïyoir le beau dans la tête 
& le bon dans le cœur , & qu'il ne 
montrera jamais Tun que pour faire 
aimer l'autre. 

VIIL 

Nul bel ^forit qui aura médita 
calomnié , fatyrifé en vers ou en 
pro'fe , & dépenfé fes taletîs en 
faux , en fariboles , en fornettes 
immondes ou impies y ne fera re- 
çu qu'après avoir fait un ouvragé 
contre 4à propre impertinence. 

V E T O N N E ME N n 

V J U*on Cavalier fôi vfe par-tout les pat 

lyunefeeautë^ùi ra*diatmée. 

Que pour elte il qti^tfè ratteée ; • 

Cela ne^e furprend pas^ 

jWairqQ'un Abbé , «l'une miaefrîppotîâe y» - 

APWlisprefquefoBtteîôttt^ * 

Sffirontemeut ftflê f^^oùr^ 

Etiui marq ue fa Vive an^Xi^ur 5^ 

C'eft là ce qui m'-étonû^. 

E 4 
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Qu'un Financier abondant en ducats 9 

Rifquant quelquefois fa fortune ^ 
Perde au Lanfqucnet fa pécune ; 
Cela ne me furprend pas : 
Mais que Damon , qu'un Cré^pcier talonnt^ 
D'un feul coup rifque un revenu 
Qui n'eft pas encore venu,. 
Et qui bientôt fera perdu; 
C'cû la ce qui m'étonne. 

Que Lycoris , la fleur de nos climats , . 
Pour un charmant Berger foupire y 
' Qu'en fes beaux yeux elle fe mire; 
'' ' Cela ne me furprend pas : 
AEiis que la jeune & piquante Pomonis 

Ecoute les vœux d'un Ragot ^ 
Et fe plaife avec un Magot 
Qui jamais ne fut dire un mot;-^ 
. C'éft là ce qui m'étonne. 

Que mon Iris, vive & plaine d'appas,, 
A peine au printemps de fon âge 
Soupire a^rès le mariage; 
/ Cela ne me furprend pas.: 
IWai^ qu^Alifon , déjà dans fon automne,.^ 
Sans vigueur & fans agrément, 
Penfe encore aux doux Sacrement,^ 
Sans qu'il fe préfente un Amajit;.. 
C'eft là ce qui m'étonne, . 



DIVERS. $r 

Qu^'Un iroid vieillard , pour prendre, les ébats ^ 

Avec Tes amis fous Ja treille 

Vuide quelquefois la bouteille ;. 

Cela ne me furprend pas : 

Mais qu'un Barbon, d'une jeune Pouponne* 

Veuille encore éprouver les feux^ 

.Après trms veuvages affreux 

Qui lui blancfaiflènt les cheveux i^ 

Ceft là ce qui m'étonne. 

Qu*Amarillis , en amoureux combats, 
Par l'éclat brillârrt de les charmes 
Fâflfe au plus fier rendre les armes > 
Cela ne me furprend pas : 
Mais' que Lifôn , marchant à la dragonnr , 

Penfe captiver les Amants 
' ' Avecque fés chcveiixardént» , - 
St la jaunifTe de fes dents ; 

C'eft là ce qui m!étonnc. 



LE POETE FMNGÈ.'^' 

J\yt)KTON des neuf Sœurs, Grenouille 

duParnaflè, 
Qui que tu fois , réponds ; qjielle imprudente 
audace 

* Cetu Pièce & celle qui la fuit , ont été fai- 
tes àl*occafion de quelles nuférakles couplets 
, UMs contre Mr. C.'^'^'* 



S9 ŒUF K ES 

ï'a contraint d'attaqiier un redouté Géanf, 
Qui peut , d'un feul regard ,: te^ réduire au 
néant f 

Mais ne crains point jamais dans fe noble 
colerè 

Gehéro^ n'attaque qu'un illuftre adverfaire •- 
Il méprife tes coups d'une trop foible main , 
Et t'honora toujours du plus parfait dédain; 
Semblable à ce grand Roi qui força le Granî- 

que, 
Bfalgré les boulevarts de rEffipireperfîqne y 
Il Bê veut 9 comme lui , daos les cogibats 

xfhonneur 
Que des Rois dont il puifle éprouver k vateuv 
B craindroit de tenir fon éclatante gloire^ 
S'il t'ofoit difputei une foible vidoire. 
Il s'en eft appliqué j'en attefte les Cieux : 
Je ne veux m-a-t-il dit , qu'un ennemi fàmewr 
Je méprife un faquin que tout le monde, igï- 
nore; 

B croupit danstoubli , qtfily ctoupiflè en- 
core. 
S dit , &je ne pus , en entendant ces mots , 
Qu'admirer la grandeur & rame d'un héros, 
Quelle noble fierté I me difois-Je à moi-même^ . 
Qae ce mépris effc grand fque ma joie eft extrê* 

me/ 
S'il parbît quelqu'efprit & favant & jaloux ,. - 



i-efiede de Céfar revivra pa^mi nous. 

I^ais quoi ! je vois. déjà mon Baudet qin s'adr 

mire. 
Charmé des aigres fons de fa fade fat y re ; 
Il croit que ce mépris à propos concerté , 
Marque ou uop de foiblelTe ou trop de lâche- 
té. 
Eh bien , prenons en main du Héros la ven- 
geance , 
Et du plat rimailleur dévoilons rîgnorance. 
DiS'inoi ; prétendois-tu , dans tes folles fu»- • 

reurs^ • 
EteTnifer ton nom par de fais horreurs? 
Croys-tu qu'appollon , fécondant ton audace ^ 
Te placeroit au rang oode Perfe ou d'Horace? 
Infencél tu voulus croire ta paffion 
L'infamie eft le prix de ton ambition. 
Tû ne peux l'éviter , & je vois Melpmtenê 
Lui 'grave fui tojî front le nom ^Ergifuetu^ 
Quel Démon furieux fait jouer les relîbrts * 
De ton efprit rampant & de ton foible corps? 
San3 lefpcâ , &ns pudeuz f. fcu jrqp^ads dans uî 

Ville 
Le noirâtre poifôn que ta plume diftille ; 
La probité , l'honneur , rel^rït& le favoit , 
De tout faty-ri(ei;ta le fais ua devoir : 
Il n'eft pas ,âucqn jouç , où du fruit de tm 
KeiU$£ 



6o ŒWtiES 

Tu n'ofés empefter nos yeux & nos oreilles, 
Encor , fi tu favois manier un écrit , 
Si Ton trouvoit en toi ce qu'on appelle efprit ,> 
Peut-être l*on pourroit , charmé de ton génie', 
TepafTerun bon mot ou plaindre ta manie.' 
Mais non : tous tes écrits fales & dégoûtans 
Semblent être formés en dépit du bon fens ; 
La rime &là raifon , dansles vers fi vantés , 
De l'un à Tautre bout font chez toi maltraités ; 
En un mot, tes Ecrits font des monfi^res hi- 
deux: 

La nature en frétait J'en détourne les yeux. 
Mais ne crois pas pourtant éviter ma colère. 
Je prétends t*écraler > ou bien te faire taire. 
Ecoute donc ces mots par où je vais finir, . 
Peut-être ils tè rendront plus fage à l'avenir; 
Du moins tu ne pourras méconnoître eûm^; 
Fable, 

DansTAnè maltraité, ton ppïtrait véritable; - 



L'ANE ET LE ROSSIGNOL ^ 

FahU nouvelle- 



u. 



N tendre R oflîgnol, favori d' AppoUon , 
Dans les bois du facré Vallon , 
•Chantoitnn jour l'objet dont la vivejeuneflfe 
Avoitfu captiver fon cœur &fatendreflè^.r 



-Tout étoit attentif aux accents de fa vobç 
IJn .fîlence profond regnoit au fond de» bois; * 
Les vents retenoient leurlialeine , 

L^s tuifTaux ne couloieut qu'à peine^ 
i-icsoifeâux d'alentour, charmés dje fcs doux 

fonsy 
Ptenoien^t eu l'écoutant^ de fava,ntes leçons. 
Phébusalors couché fous un épais feuillage, 
*De fon cher Roffinol entendit le raoxage. 
Ç'eft lui-nilme, dit-il, ayançons^liâtons-npus^ 

Ne perdons rien d'un chant fi doux. 
* Il dit , & fuïvi de fa.troupe , 
ILviïits'aifèoirfur la prochaine croupe. 
ÏA , près de lui l'on vit ces Poètes fameux , 
<2ui feront révérés chez nos deoiiers neveux : 
Là , tendrement couchés fur la molle verdure , 
On vit le doyx Racan & le badin Voiture , 
J^e naïf La Fontaine & 4e gêné Godeau , 
liCfublime Corneille & le mordant RoulTeau; 
Là parurent auffi Malherbe le Lyrique , 
5B.ç;ifard , (jui tiep^ encore fpn chalumeau 

ruftique; 
Benferade, qui fait peindre amoureuÇement 
Et les. yeux d'une belle & les feux d'un amant; 
Régnier , qui nous charma par fa vive fatyre , 
Searron , qui n'écrivit que pour nous faire rire, 
M brilloient la Chapelle ; & La Fare ; & Ch^u- 



Racine &Defpréaux romfemëntde ce lîeu .: 
Vous y fûtes auffl , MaTt}t , & vous Molière 9 

Avec l'aimable Deshouliere : 
Touts*y trouva; Menard, Defmareft& Val- 
ions, 
Et mille autres encor , dont je paflTe les*noms. 
Le Dieu des Vers à peine eut fait faire fîlence^ 
Que l'Oifeau favori refTcntant fa préfence , 
Se remit à chanter avec plus de douceur 
Le vif & tendre amour qui confumoit fon 
foeur. 

Sa voix devînt plus animée ,'' 
Toute la troupe en fut charmée ; 
Le gofier de Toifeau ne parut point laflTé , 
Et Phébus avoua qu'il s'étoit furpaffé. 
Mais tandis que fa douce & divine harmonie 

Enchantoit la troupe ravie , 
Un Baudet , près de là qui broutoit des char- 
dons , 
Crutpouvofr imiter de fî tendres fredons : 
Il vous drçflë à l'inftant fts deux longuesoreif- 
les. 

Et croyant faire des merveilles, 
ï)e fon large gcfier il pouffe avec vi gueur \ 
tin aigre fon , fuivi d'un ton qui fit horreur 
Il redouble ; & Phébus , indi gné de colerc> 
L'impertinent! dit-il , allez le faire taire ; 

î^renez, mes fils, prenez de gros& forts tri- 
cots, 



iQu^ike fi)t zmmsl on bnfe tous les os. 

Alors vous euffiez vu cette troupe favante 

S'armer 4e gros ]?âtoiis^ & d'une main péfant^ 
Etriller de bonne façon 

he Baudet , qui poufîbitun lamentaMe fon. 

Chacun , à qui mieux mieux , fit pleuvoir fur 

fa tête 
y ne grêle de coups femblableà la tempête. 

On dit qu'entr'aûtresDefmareft, 
D*un coup fort è propos , lui rompit un jarret. 
Ainfî moplu de coups , T Animal d* Arçadie 
Fut chafle du Parnafl^ avec ignominie. 
Alors réflcchiCTant fur fon malheureux fort , 
Il blûma fon audace , & reconnut fon tort. 

Je mérite, dit-il, tousles maux que j'endure^ 
Mon orgueil eft puni; mais par ma foi j'en jurc^ji 
Jamais mes aigres fons , pouiTés à contretemps , 
Du tendre Roflîgnol ne troubleront les chants. 

l ' Sg 

ÉPIInOGUa 

I^ E fens de cette fable eft fi^ile à compren- 
dre; 

On veut par là nous faire entendre^ 
^uejamais il ne faut fe mêler ici-bas 

P'im métier que ron n'entend pas ; 
5ans cela ., des experts on devient la rifée. 
^iffipiu ç(î RiflmiUeur , dpm la Mtfe forcée 



/ 
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N'enÊante , & ne femè en ces lieux-, 
' Qu*unj5 façon de vers dégoûtants , ennuy euK^ 

Où l*on ne reGonnoît qu'une extrême impu- 
dence , 

JEt destegles de l'art une craiTe ignorance. 
Ils font bien faits , dit-on , ils font beaux , ils 
font grands. 

Ils fiant beaux, qui ie dit? De parfaits igne- 
rants 9 

Qui a'eurent en naiiTant qu'un cotps pour 
•tout partage; 

Mufe , tu les contiois jtfen dispas davantage. 

Ah! que de tels Grimauds méprifent me§ 
écrits , 
Je confens d'écrire à ce prix. 



ÉPITRE A UKATsfIE, 

P ar Mr. deVoltaire* 

1 y Tcuxxionc , charmante XJranie , 
Qu'érigé , par ton ordre , en Lucrèce nouveau*, 

Devant toi d'une mainliardie 
A la Religion j'arrpche le bandeau; 
<2ue j'expofeà tesyeuxle dangereux tableau 
Des menfonges facrés dontia terre eft remplie» 

Et qu'enfin ma Philofophie 
T'apprenne à méprifex les boxrwis du tom- 
beau ^ £t 



Et les terreurs de l'autre vie. 
Pïe crois pas qu'enyvré de l*erreur de mesfenSj^ 
De ma Religion blafphémateur profane i' 
Je veuille avec dépit ^ dans mes égarements ^ 
Bétruire en libertin la loi qui les condamne. 
Examinateur fcrupuleux 
liu plus redoutable myftere^ 
Je prétends péiiétrer d'un pas refpeftueux' 

Aù j^us profond du fanduaire. 
D'un Dieu mort fur la Croix, que l'Europe' 

révère. 
Semble cacher céTemple à mon œil téméraire;.' 

Mais la raifon qui m'y conduit ^ 
Fait marcher devant moi Ipn flambeau qui 

m'éclaire. 
Les PrêtreS de ceTemple, avec un front fé vere^ 
M'offrent d'abord i;n Pieu que je dey rois haïr;, 
Un Elieu qui nous forma pour être milêrables,-^ 
Qui nous donna dès cdeurs cbupable» 
Pour avoir droit de nous punir ,. 
Nous fît à lui-mêïne femblables- 
Afiû de' nous mreuX avilir ^ 
Et nous faire à jamais fentîr' 
L%s maux les* plus infupporfabîi^ - 
B forme à pein^ un homme" à fon image, ^^ 
- Qtfon l'ien voit foudamr repeniîr > ' 
Comme fî l'Quvriern'avoit pas dû Icntîr ' 
-Les- défauts deibii propre ouvrage 5,^ 



m fE:UVRES' 

Et fegement lès prévenir. 

Bientôt fa fureur meurtrière 
Du inonde épouvanté fappe les fondements y. 
Danç un déluge d'eau détruit en même-tempfr^ 

r 

Les facrileges hnbitans 
Qui rempliffoientla terre entière 
Be leur;? honteux déréglemens, 
fbns doute pn le verra, par d'iwureux chaa^ 

gemens , , . 
Sous un ciel épuré redonner la lumière 
^ A de nouveaux, humains , à des cœurs innor 

cents ^, 
De fa haute fageflè aimables monuments* 

Non , il tijre de la pouflîere 

Un nouveau Peuple de Titans.;, 
"Ene race livrée àfes emportements. 

Plus coupable quç la première. 

Quefera-t-il?.Quels foudres éclatants^ 

Va fur ces malheureuxlancer fa main févere l 
Vartrii dans le cahos plonger Les Eléments ^ 

O prodige J ô tendreffè, ô myftere !•• 
H venoit de noyer les perçs , 
Il va mourir pour les enfantç, 
D' eft uij Peuple, ol^fcur, imbéciljle^ V4)lage't*. 
Amateur infeofé des fviperftitipuçttT- 
Y-aincu p^r fe^ voiiiASj^ tftmj^^ .(^wl'ct' 
clavage,.. ^ 

St.l!é];emel m^\^ 4e$i.aui;iei»£raUfQi;^. 



ÛÏPÉRS. ^j 

Be ïlls de Dieu , tteu mêirie, oubliant fk 
puiflàncej 

Se fait concitoyen de ce Peuple odieùt; 

I^ns les flancs d'une Juive il vient ptendife- 
naiflànce. 

D ranîpe fous fa mère , il fouffïe tbus fès yeur- 
Les infirmités de renfancre; 

Long- temps vil ouvrier, le iabot à la maîor 

Ses beaux jours font perduà daûs un lâche- 
exercice;/ 

Il prêche enfin trots an^ le Peuple Iduméeny 

Et périt du dernier fupplicé. 
Son fang du moins, le fangd'unDieUmoUK 

rant pour nous ,. 
N*étoit-il pas d'un ptix aflez noble , àflezrare'^ 
Pour ïùffiie à parer les coup» 
Que l'enfer jaloux nous préparé? 
Quoi t Dieu* voulut mourir, pottr Id Mut dk? 

lOUSy 

Eiion ttépa^ ttfeft' iimtife t 
Qboi r Von me Tanterï fa cl^ence iEikïfev 
Quand, remontant an Ciel',. U^ lè^réMfoiil 

eounouxy 
Quand ia main nous^ re]^bt:^è^ aux éce!i3ieâ^ 

ebymesy 
Et quand par fa fureur effaçant fês^ienfSitr^ 
JEyant verféfen fang pour expier nos crimes^ 
H- flOos punit de ceux q,ue nous n'àvoâ^ jfi^ 



Ce Dieu ppurfuit encore , aveugle en fa colère^ ^ 
Sur fes derniers eiifants Terreur du premiôriT 

.Pexe;, 
n .en demande compte à cent Peuple^ divers 

Aflîs dans la nuit du menfonge^,- 
Et daiîs Uobfcurité où lui -même les plonge,* 
Lui qui viens,, nous dit-on, éclairer TUnivera . 

Amérique , vaftes contrées^ 
Peuples que Dieu fit naîtres aux portes do- 
foleil; 
Vous , Nations hyperborées , 
Que l'erreur entretient dans un profondfom- 

, meili. 
Vous ferez donc un jôut à fa fureur livrées ^- 
P-Our n'avoir pas fu qu'autrefois ^ , 

Sous un autre Hémifphere, aux plaines Idur 

,mées,. 
Le Fils d'un Charpentier expira fur la Croix ?. 
Je ne reeonnois point à ce.te indigne image . 

Le Dieu que je dois adoirèr ; 

Je croitois le déshonorer 

Par un fi criminel hoinmage. 
.Intends, Dieu que j'implore,, entends du,; 
haut des Cieux . 

Une voix plaintive & fincere :» 
Mon incrédulité ne doit pas te déplaire ^ 

Mon cœur eft ouvigrt à tejyeux y 
On tefaitun tjran , en toi je cherche uiiPexej, 



Jt ne Tuis jas Chrétien , mîusc'eft pour t'ai- 

" mer mieux. 
Ciel! ôCiel ! quel objet. vient de frapper ma.. 

vue ! 
Je recomxois le Chrift pniflànt & glorieux*^ 
Auprès de lui dans une nue 
Sa croix fe préfentp à mes yeux. 
Sous fes pieds triomphants la mort eu abat- 
tue;. 
Des portes de l^enfer il fort vidoricux : 
Son règne eft annoncé par la voix des oracles;. 
Son trône eft cimentéparlefangdes Martyrs^ 
Tou? les pas defé&Saint&font autant de mira- 
cle s; 
K leur promet des biens plus grands que leurs. 

defîfs ; 
Ses exeimples font faints , fa morale eft divine i 
Ilconfolë en fecret les cœurs qu'il illumine ,• 
Dans les plus grands malheurs il lear^ offre 

un appui;. 
Et fi fur rimpoliure il fonde fà doâ:rîne , 
Ceft un bonheur encor d'être trompé par lui» . 
Entre ces deux poijraits, incertaine "Urani^ 
G'eft à toi de chercher l'obfcure vérité, 
A toi que la nature embellit d'un génie 

• Quifeul égale ta beauté, 
flsongeque du Très-Haut la fageffe éternelle: 
Agravédefamaindaiî» lefopd de. ton ccBU|i. 



La Reiigi on Naturelle ; 

Crois que ta beauté , ta douceur,'- 
Ne font point les oî^et de fa haine imtncH*' 

telle ; 
Crois que devant fon Trône , en tout temp«,- 

eii tous lieux ,^ 

L€\:œur d'un jufte eft précieux ; 
€r0is qu'un Bonze modeâe , un Deïvis cha^ 

ritable •. 

Trouventplùtôtgraceàfesyeux^ . 

Qu'un Janiënifte împitoyabîe. 

Ou qu'un Pontife ambitieux. 
St qu'importe , en effet, fous quel titre oà^ 

l'implore ? 

Tout hommage efl reçu , mab aucun ne^' 
l'honore; 
■©n I^eu n'a pas befbîn de nos foins aflîdus • 
aronpeut l'offenfer , c*^eft par des injuftiee»^ 
Il nous juge fur nos vertus ,, 
Et non pas fur nos faerifîces^ 



■ r I I r r 
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Leia d'une faintevengeancey 
1« tiRvoque , Dieu de& t)ieux ^ 



Wim împîe ingénieux. 

Ab ! touj ours , fougueux Voltaire i 
Par un elïbr téméraire. 
Attaqueras-tu le Ciel ? 
jngrat ! le Dieu que tu blefles j^ 
Ta comblé defes largeflès 
Plus qu'aucun autre mortel. 



Déjà jeme fais entend*-e *; 
Tes rémords parlant pour moi! 
Réponds , tâche de m'apprendre-' 
PQurquoi tu dét» l is ma foi 
Dans la divine parole 
Que'trouves-tu ie frivole? 
Quel bandeau peut t'aveugler P 
Soismon Oedipe toi- même ; 
Eft-cetoncœur-qui biafphême? 
Ton efprit veut-il briller l 

Du fentinaent populairer 
Adverfaire trop outré , 
Avec le nombreux vulfaw 
Tu rougis de penfer vrm^ 
Que je vois d'efprîts fubiiaefr- 
Sui vre , en enfants ^ let maxioite' 
Que me diôe Jefus-Chinft l 
Ma»mes vraiinent divines ,a 
Les Çprpqillest. 1q§ lU^ioôf^. 



jé Œ^Vf^R es: 

Qu'à ton exemple , plus fage ^ 
Un Peuple d'Adorateurs 
Geflë enfin de rendre hommage 
A tes talçns^encBianteurs. 
Que t'importe des Théâtres 
I»eslouanges idolâtres? 
Tu n'en es point honoré : *' ' 
C'eft combattre ton fyftême ; . 
Tu connois uaDieu fuprême,' 
L'as-tu jamais adoré 



On te croiroit, à t^ntendre,?; ^ 
lie fléau du préjugé : 
Cen eft un de le prétendre ; : 
Tu n'en es point dégagé. 
Se fuir , f e vouloir féduire , 
Juges , fans ofer s'enftruire ,. . 
Te voilà ; tu le fensbien : ^ 
Peut-être eiicor plus étrange, 
Qu'aujourd'hui le culte change, . 
Demain tu feras Chrétien» - 



( ' ■ I 



Voltaire , rends- toi juftice ^ 
Je te peins par ce feul trait : 

* Voltaire , dansfhn Epitre à Urante , dH ' 
f«^ Dm n'eg point bimorépar noibommages, . , 

Tu. 



2) irsg^^ ^. 

Tuïeconnois ton caprice 
-A ce £dele portrait- 
Orgueilleux de ton génies 
^u n'aveugles Uranie 
•Que pour te diftinguer nfiett-» 
Nouvel Ange de lumière, 
Tu retraces fur la terre 
îi'orgueil qu'il eut dans le^Cleufe 



Tu prétends ,tiouveau Luctccfe^ 
Et tu le prétends en vain> 
Du culte que je profeiTe 
Rompre le bandeau divin* 
Ah ! confulte mieux ta glphrei 
Tu diffames ta mémoire 
Par tes fy ftêmes Anglois ; 
De Pékin , By fance & Rome ' 
Penfes-tu détourner l'homme^ 
Pour le fixer fous tes loix ? 

Par certains tours énetgiquôl 
î)ont on aime les beautés , 
Chez toi des erreurs antiques 
Ont un air de vérité. 
Tu fais , fédi^ifteur inlîgne. 
Ne nous laiffer aucun fîgne 
Que tes Dodeurs ont écrit. 

^on art fait tout too folide , 

4^ 
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Ton Dé'ifme eft infipide 
Sans le fel qu'y met Pefprit. 



A tes qualités fublimes 
J'éléverois des Autels ; 
Mais tes facrileges rjmes 
liesrendroient trop criminels* 
Par quelle bj^arrerie 
De ta brillante Patrie 
Es-tu l'opprobre &rhonneur ï 
Des vertueux & des feges 
Pafchal a tous les fuffrages ; 
Eft-il moins illuftre Auteur ? 

' Plus un rare efprit pénètre. 
Je confefle avec toi , 
Plus il a peine à fou mettre 
Ses fentimens à }a Foi ; 
Mais fans elle il ne lui refte 
Que la reflburcefunefte 
De demeurer incertain. 
Sous la fagelTe infinie , 
D*où part fon rare ^énie , 
S'il penfe , il pliera foudain. 

J'apperçoisfous Iç tonnerre | 
Si j'y jette un œil fa vaut, 

Tous les cultes de la texw 



D IF ERS. 

'Se formet, changer fouverit. 
Tout-à-coup , fous fon empire^ 
J'en vois un feul les réduke ; 
'ïl eft fiable.^ c'eft le mien. 
Numa ', ta loi politique. 
Cède au dogme évangélique ^ 
Et l'univers eft Chrétien. 

Tout prouve que mon hommage 
N'eft point l'œuvre d'un humain j 
J'en croirai le témoignage 
De tout l'Empire Romain^ 
Dois-je , à mon culte infidèle , 
En croire Socin & Bayle , 
Qui me laiflènt dans la nuit f 
Que ton Roi te foit , Voltaire-, 
•Un exemple falutaire ; 
La mort vient. , le remordsTuit. 
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L^ART D'AIMER 

1 >'Amour veut un culte Tuprême ^ 
Il veut dominer feul fur fes adorateurs ; 

Les autres paffions l'ëner vent à l'extrâme > 

Il faut n'obéir qu'à lui même , 
Si Vàti veut reiîcntirfes plus vives faveuîs. 

Que d'amants font fouvcnt vrànqueurs , 

G a 
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Sansjoaîr comme il faut, fans favoir comme 
on aime! 

Hélas ! Tamour , dans plus d'un cœur^ 

Eft moins fentiment que fureur. 

En vain l'aimable & tendre Ovide , 
Inftruit par les aihours , a fait un art d'aimer ; 
De ce livre charmant tout le monde eft avide ; 

Mais c'eft moins pour trouver un guide 
Que pour, voir des portai ts qui peuvent en- 
flammer 

Ses leçons fur Fart de charmer , 
ilu commun des humains n'offrent rien de fo- 
lide. 

Hélas ! l'amour , dans plus d'un cœur» 

Eft moinsfentimentque fureur. 



Souvent Tamant le plus vulgaire 

Attrappe le maintient d'un amant délicat ; 

langage , ardeurs ,foupirs , il faittout-conue- 
faire, ... 

Beau fexe , il veut fe (âtisfoire : 
Craignez de fuccomber , vous feriez un ingrat. 

D.esjferments faites peu d'état ; 
Etudiez longrtemps l'amant qui veut vous 
plaire. . 

Hélas ! l'amour , dans plus d'un cœur . 

Eft moins fentiment que fureur 

Vpus le favcz , belle Sylvie : 



DirERs: rj 

Tout refpire dans moi Taimable volupté , 

D'une confiante ardeur ma tendrefle eft fuilrte 
J'aime uniquement dans ma vie 

Les fentiments , refprit , les grâces , la beautér 
Puiflè-je enfin être imité ! 

Mon ame â découvert feroit peut-être ènvîe 
Hélas Tamour , dans plus d'un cœur > 
Eft moins featiment que fureur. 



■ ' I ■ I t 1 1 I [ Il sa. 
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ÉPIG R A MME. 

^J m Moine à barbe ^ co^ohant bdnûe 

Sœur, 
Réitéroit fou vent ce doux labeuTr 
Ah l c'eft aflfez , finiflbiis ylm dit^eltey 
On fonne ou Choçui y je vate^râDfeamiappdl- 

le^ 
Eh quoi î fi vite ? Encore un pauvre Jhe , 
Encore ^ ma Sœur , & puis jerneTCtlre. 
Qu'un ^ve ? Soit : voyons ,.je vais le dire ; 
Ça faites donc , j'y joindrai le Suive. 



Il iB. iSB. 
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LA C O Q V ET T 

1 J Ans vieux & modeme9fOrinwM«8> 

J'ai lu tnaintéfotsi® hiftoires 
Des amoureux infortutié^. 
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7« ŒUP^KES^ 

Pe ces amants toujours bernés 
Par des attentes illufoires , 
Et dont les foupirs furannés 
N'Qnt janjais été méritoires. 

' J'en ai vu dç mal-entendus , 
Qui , de rage , fe font pendus; 
D'autres (^c'eftj^is qqe de fe pendre^ : 
Qui voyant leurs vieux aflîdus 

B.ejettés', moqués , confondus , 
Sans efp|oite , n'ofant plufrattendre - 
Qu'on aimât leurs individus, 
Moines froqués fe font rendus* 
Je vous plains fur-tout , fots tondus ; . 
Mais , ma foi , vos burlefques peinet 
N'àvoîsnt point égalé les miennes. 
J'aime, quedis-je ? je fuisfou^ 
Mais fou jufqu'à perdre le cou , 
D'une comique créature ,. . 
Jeu grotefque de la nature , . 
Qui du côté de la figure , 

Sans qu'ellQ a le^ yeux d'un matou ,-^ 
Tiendroit en tout du Sapajou. 
Très-épailTe eft fpn encolure ; 
Sonxor^s maflîrenfôroitvtroiS:; 
Parée , ainfî que fans parure , 
Sa taille égale f(ôn minois. 
<: Mon bon goût brille dans ce choix. >; 
<5îaand au refte de f^ftruftuie., 



DIVERSES. r9 

|e n'en dis rien pour cptte fois ; 
Car aufiî cruelle que laide , 
En vain je la pxaÇk & l'excède , 
En vain je meurs à fes genoux p 
Jamais le Coquine ne cède ; 
Elle égratigne ^entre en courroux j 
Et traite mes tranfports de foux. 
Elle a raifon ; oui , je l'avoue ; 
Mais cette raifon , que je loue ^ 
Parle bien foiblement au cœur. 
Quand l'amour en eu le vainqueur. 
Convaincu que c'efl; une tâche 
D'idolâtrer pareil objet. 
Et d'en être fou fans fujet , 
Souvent je me plains, je me fâche 
De foupirer fens nul effet ^ 
Elle en rit : je la prends , je tâch* 
De la réduire tout-à-fait ; 
C Car fa réfiftance m'attache. ) 
Pour empêcher mon fot projet f 
Elle appelle , on vient ,&je lâche. 
C Dans ces quarts-d'heures amoureux^ 
Un témoin eft toujours fâcheux. ) 
Je vois pourtant que ce manège 
Flatte fon petit efprit vain : 
Elle m'agace , elle m'aflSege , 
Par fréquents baifers elle allège 

Le très-ridicule chagrin 

G4 
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Quej'^ai de voirfon bîâsmutin 
Toujours me repouffer la main. 
Son orgueil donne un^i vilege >« 
Son cœur le rcftifefoudam. 
l»e témoip fort , je recommence,. 
Même appel , même réfîftence ; 
Il lui vient encor dufecours: 
Une ftoïque eontenance 
Succède à mes tombats trop court4 
Le ris la pretfd î ma patience , 
Quoiquej'cnrage à toute outràflce ^ 
Eft le remedeoù j*ai tw^ouw, 
Quefaire?Ilfaut ,pftr<:omplaifa!ice^. 
L'écouter. O Dieux î'quels difcours! 
Quels riens ! quels torreftté de paroles C 
Que ne fuis-je au nombre des fourds l: 

m 

Jeu , bal , repas , ménage , atours 9 

Sont les fatuités frivoles 

Dont elle m'entretient toujours; 

Si du moins j'ftable enfesfornettes ^^ 

Elle m'achevDit un récit , 

Fait au babil des femmelettes, 

J^écouteroiice qu'elle dit ; 

Mais , dans fes ver ves indifcrettes , . 

Difent beaucoup , n'achevant tien ^ 

Elle furpaflè ces Nonnettes 

Que le Vert' vert glofafi bien. , 

ïii'hiftoire d'hier eft la même - 



57ont elle m'aflbmme aujourd'hui. 
Je veux fuir , un a^ait fupi^me 
Me force à vaincre mon ennui. 
Pour rompre , je parle fy ftême ,, 
Amour, bel efprit, fentiment;. 

J^ veux la fixer un moment : 

Elle rend v^in tout ftratagême r 

Jsfîxerois plutôt le vent. 

Aflèzbienla drôline chante ; 
/Mais toiigaufs dianter-,3*eiïlttidhit.. 

Demandez-moi dcmcquim^ ti^tir 
.BtmsL^cetjc^ietiâontje&is cas. 

Son 5catccft.be» ïiaiasdiii àiçUkt ^ 

Jfî lui dis maintes vérités ; 
Etcesvers^îuejeviensd&feire . 
Dans un quart d'heure de colère ^ 

Sans courroux feront écoutfe. 




CHANSO^N- 

APOLOGIE DU JANSENISME:. • 

Sjir r Air vgrmdiPbiloTopbesJevous hlâme.^ 

J-N Argue du dogme Molinlfte, 
Sa nouveauté ne peut que m*aUarmen. 

Vive le parti Janféûifte, 
H ne prefcTÎt à mon cœur que^ d'aimer., 
^ reoDQupis , & je fens que les gmcs%^ 



Hz ŒUVRES 

Sont toujours efficaces; 

Car une beauté 

Agit avec liberté 

Sur ma volontés 



Q u I-P R O-Q u o^ 

Sur l'Air : Dei Folies d'E/pagne. 
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r*Eft bien à tort qu'à la Vierge on m'égale. 
Dit Sœut Agnès d'un ton tout ingénu; 
Je connois Phomnae , & cette humble veftale,- 
Plus pure encore ) ne Ta jamais connu. 
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BOUQUET. 

\^ A , ma Mule , réveillez-vous^ 
Ceft trop long-temps être endormie ; 
Manon veut de petits vers doux , 
Il faut en faice : allons, ma mie. 
Vous favez tout ce. que je dois^ 
A cette aimable & tendre amie;. 
Si je n'obéis à fa loi , 
]e vais m'en faire une ennemie. 
Allons , vîte fecourez-moi. 
Je l'aime; c'efk démain fa fête. 
Il faut un bouquet... Eh quoi! 
Vous faites la fourde , je crois, 



jâFlîons, ma plume eft tome prête ... 

Eh bien ! J'en enrage , morbleu. 

En vain contr'elle je tempête^. 

Il ne fort de ma foàble ta te 

Que des vers à jetter au feu. 

Pour un très-orgueilleux Poëte ^ 

Voilà , fans doute un trille aveu.- 

Jamais de l'iropuiflànt Ovide 

Le malheur n'égala lé mien ; 

Sa Corinne étoit trop avide. 

Et Manon ne vent prefque rien. 

Qu'Ovide eut bien fait mon affaire !' 

Dans les vers il étoit rompu; 

Il feroit ce que je n'ai pu, 

Jfe ffirois ce qu'il n'a pu faire. 

Voilà mon fort, voyez, Manon,. 

Si cela vous co^ivieot ou non. . 

Le bouquet que je vous propofe ,, 

Vaut cent fois mieux que vers & proCcï^. 

Dites fi ce bouquet vous plaît, 

jgirai l'offrir,, il eft tout prêt. 

immmmmÊÊÊamÊ^mmm mÊÊmmmmmmmmmmmÊ nmBmmÊmmmmmmÊ- 

LETTRE 

à Madame de * ♦* 
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On, je ne fuis point fatisfait,. 
Chère . Maman , belle entêtée , , 



ŒUVRES 

De ceue Epître trop hâtée^ 

Qu'hier ^ fans loifîr & diftrait^ 
Je te barbouillai , Dieu le fait. 

Ne penfe pas en être quitte; 

de ma colère non petite , 

Tu n*as encor vu qu'un extrait. 

Comment \ Je n'en reviens pas. Tu m'oP 
fres du ûrop , je te refuTe opiniâtrement ^ fe 
plus opiniâtre que moi ^ tu me l'envoyas l 

Je fuis femme , me dîras-ta; 
L'opiniâtreté feit notre caractère ; 
Une Madame dégénère 9 
Qui manque de xette venu. 

Et moi, qui fuis homme,, & très-hommeï> 
Je croîrois dégénérer, ne ^en déplaife, % 
l'acceptois ton fircç. 

Du firop à moi l quel préîent î 
En eft-il de plus offenfant ? 

Ma foi , fi fur ce ton tu débutes, la Belle^ 
J'aurai bientôt de la dentelle.. 
Une quenouille, des fufeaux. 
Et toute la vaine fequelle 

Des ragoûts femœelets, fùcres^ bonbons firops^ 
C'étoit à quelques Damoifeaux 
Que convenoit pareilles bagatelle^ 
Par exemple : au papa mignon » 
Ce doucereux panche-chignon^ 



D IV E RS. «l 

Dont les apparencçs dévotes 

Demandent que tu le flrotes; , 
A cet Abbé, Poupin fieffé. 
Jeune & gentille Demoifell^ , 
Qui de riens meubla fa cervelle y 
Pour aller plus de pair avec TEtat cocffé. 

Mais à moi qui me pique de faire un con- 
trafte parfait avec ces femmes manquées , il 
ne falloit offrir que toi ; c'eft un préfent digne 
d*un homme. 

Tout ton aimable individu , 
Tout ton petit charmant toi-même^ 
Eft un don friand & dodu , 
Qui vaut tons lesiîrops^ qui vaut un diadème. 

LE NEZ ET LES PINCETTES. 
Conte par Piron. 

\ A Es Saints & les Diables enfemblé 
Eurent toujours maille à partir i 
Mais ce qui doit nous avertir 
Qu'il faut que chacun de nous tremble ^ 
C'eft que le ferviteur de Dieu 
N'a pas toujours avec le Diable 
Tiré fon épingle hors du jeu , 
On la Légende éft une fable. 

Jadis un vieux Saint exiftoit^^ 
Lequel Apoticaire étoiti 



Car en quelqu'état que l'on vive, 
3^ft faint qui veut , Jioble , vilain^ 
Voire pis , témoin faint Crépin^. 
Sainte Madelaine & faint Yves. 
"Unjour que pour le bien public^ 
Manipulant quelques recettes*, 
Le Diftillateur en lunettes , 
Dans un fourneau , fous l'alambiCj 
R>urgonnoit avec des pincettes; 
Voici venir le Tentateur , 
En intention de diftraiie 
Le vigilant Opérateur , 
Et d'être ainfî TinHigateur 
D'un qui-pro-quo d'Apotiçâire. 
Devant le Saint Monfîeur Satan 
Cubute, caracole & fringue: 
Le fanatique Charlatan 
De mille façons fe diftingue;? 
Entr'autrçs le corps du latin . 
Se tourne en cylindre d'étaiii ^ 
Repréfentant une féringue ; 
Il fait de fon nez le canon « 
Soupirail exhalant la pefte , 
De fa gueule un.mortier bouffon ,, 
Et de fa langue un gros pilon ^ 
Dont le mouvement circulaire 
Faifoit un petit carillon , 

Tel qu'au Sabbat onpçut le faire. 
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Des ténebresle Roi Falot 
Êpaifa là tout fon calot ; 

Mais ce qu'il y gagna fut mince: 
Car le bon Saint , ne difant mot , 
Fait cependant rougir fa pince , 
Puis l'adreffant au nez du Prince, 
Vous le lui fert cpmme il fauc 
Le Diable fait un fobbre faut , 
Montre de longues dents qu'il grince 9 
Veut avancer , veut reculer , 
Tend les griffes , ferre la queue , 
Rue & beugle^ faire trembler 
Toute la terre & fa banlieue. 
Cependant , en malin foumois 9 
L'autre jouit de fa viftoire , 
Et fait ùix0 au Diable vingt fois 
te tour de fon laboratoire . 
Jufqu'à ce que,^las de ce jeu, 
£1 renvoya la bête ^u gîte , 
Et pour l'y faii:e 9\\tt plus vîte i 
Il lui feringu^ ^our adieu 
Quelques petits jets d'eau bénite, 
C'eft s'en tirer « vec honneu r : 
Heureux le faint Pbarmacopole ^ . , ) 

S'il eut d'une tel^e feyeur 
Rapporté la gloire au Seigneur! 
Par malheur, en tournant Tépîiule j ' 
Le Diable avoit trouvé moyen , 



n (ÈUT^RËt 

Pour fe dépiquer de fon rôle , 

De jetter au cœur du Chrétien 
Un grain de fa vanité folle , 
Dont à fon tour le Tout-Puîfllint, 
Très-mécontent avec juftîce-, 
Châtia le Saint, en laiflànt 
Triompher un temps la malice" 
Du mauditlion rugîflant , 
Dont vaci quel fut l'art i fice. 
Il s'enveloppa d'une peau 
De ces gens chargée de cuîfîne^ 
Mafle de chair faîte en tôbneau t 
Péfante , efpece de pourceau , 
Qui roule ici-bas fa machine , 
Et qui pliant fousde ferdeau , 
Sur deux pieds quelquefois chemine. 
A la ville & dans le quartier , 
Où le Saint faifôit fon métier ,- 
Le mafque à figure maffive 
En moine de OteaiHÇ arrive^ 
Va defcendre chez le Baigneur^ 
Se met au lit , fait la malade , . 
Et mande lep^mier Dofteùt 
Qui vi^tluidébitctpar cœuf 
Cent mille & tme mîwmade^ 
Et termine le fbt narté 
Par la formule réguUer4 
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Dfelàfâculté de Molière. • 

Là paroît l'humble Apoticûkc >. 

Tout prêt à danner de fe main > . 

Avec fa minedébonnaire y 

Le remède chaud & bénin. 
Dieu de vers &delaPeintttfr^ 

Aidez-moi dans cette aventute. 
Voilà toutbieûappareillé^ 
Le moufquetaireagetiouillé^ 
Et le malin isorps capoâaiTç : 
Mais , quoique longoeouttemefinei 
La canule n'arri voit point 
A mi-chemin de l'embouchure. 
Pour que tout doncailleàfon pi^in^^ 

De deux valets l*efoyçt s'y joint ; 
€hacun d'eux du CeOter diffonne 

Prend une part ,,la tireà foi,, >^ -. - -^ y 

Et de l'ennemi de la Foi 
Préfente le podex énprme. 

Le Collateur un peu butor >, 
Qui malgré cela craint encor 
De s'égarer dans la bruyère , 
Et qui pour fes péchés de plua* 
Et oit un peu court de vifiere ,, 
Met.le nezfî prêsdu derrière ^ 
Qu'il eft à deux doigt de l'anus.. ^ 

C'eft où mon drôle attend fon homï»^s 
Oane peut trop adpûrer comme 
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Proie au-devant la bagae alla ^ . 

Et d'elle-même s'enfila 
Alors fur chaqqejoue on laifle 

Retomber Tune & l'autre feflè: 

L'impitoyable lucifer 

A cris ,ni pleufsne veut entendre. 

Et change en tenaille d'enfer 

L'endroit où le nez s'eft fait preadre. 

Ah I vous avez beau trépigner , 

Vous voilà pris , l'homme aux pincettes ^ 

C'eft à vous de vous réfîgner ; 

Car de la façon dont vous êtes , 

Vous ne pouvez -pas vous fîgner. 

Il dit , & plus fier de fa proye 

Que ne le fut le beau Paris . 

Rapportant la fienne de Troye^ .. 

L'infâme : ravifleur déployé, , 

Ses aîles de chauve- fouris , 

Et s'élève en l'air avec j oy e. 

Speftacle horrible & fcandaleux ! ~: 

Au cul du Démon cauteleux , 

Et de qui triomphela fraude , . 

L'un d'entre les Prédeftinés , 

Un, Saint en l'air & par le nez 

Pendu comme une gringuenande.-, 

Ainfifurlefainthommejob . ,.. 

LeDi^ttxl'Ifaac&deJaçot^,,; , ; ;. 

Jadis dp la mêmepuii&jic^. ; . ■ • ^ ,; 



Toléra raffreufe licence , 
Et bientôt fut y mettre fin: 
Aullî mit-il ici lamain^ 
X»e faint reconnut fôn offenfe: 
Dieu tonna; lé malin efprit 
Ouvrit la pincette maudite,. 
Et de la foire qui lui prit , 
Afpergeant le nez du contrit : 
Adieu , lui dit-il , quitte-à-quitte: 

^»<fci———i'— —*———— ■ ■ ■———1 1 1 I II • 

LA MULE DU PAPE.. 

1 * Rerestrès-cher&,.on lit da&s faint Mat^- 

thieu-5 
Qu'un jpur le Diable emporta le bon Dieu 
Sur la montagne , & là lui dit : Beau Sire ,. 
Vois-tu ces mers , vois- tu ce vafte Empire ,<♦ 
Ce nouveau monde incconnu jufqu*ici y- 
Rome la grande & fa magnificence ? 
Je te ferai maître de tout ceci , 
Si tu me veux faire la révérence. 
Notre Seigneur , ayant un peu rêvé y 
Dît au Démon » que quoiqu'en apparence-' 
Avantageux le marché fut trouvée ,. 
Il ne pou voit le faire en confciencè ,- 
Ayant toujours oui dire-en^fon enfance i>» 
Qu'étant fi riche on fait mal fon falut. 
"^în temps après notre ami Beîzébut^ 
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Alla dans Rome : or c'étoit l'heureux âge • 
Où Rome étoitfourinilliere d'Elus ; 
Le Pape étoit unpauvie perfonnage , 
Pafteur de gens Evêque, & rien de plus. 
L'efprit malin s'en va droit au faint Père , 
Dans Ton taudis l'abord, & lui dit : Frère 
S tu voulois tâter de la grandeur? 
Si j'en voulois ! oui par Dieu , Monfeigneur.. 
. Marché fut fait, & voilà mon Pontife 
Aux pieds du Diable , & lui baifont la griffe.- . 
Lef^rÊdôt , jd'un ton de Sénateur^ 
Lui met au chef une triple couronne: 
Prennez drt-il , ce que Satan vous donne ^ , 
Servez^lebien , vous aurez fa faveur. 
O ! vous , Papes ^voilà l'ur^rquefource 
De tousvt» biens , comme favez , & pour ce.- 
Quele faint Père avoit en fen tracas 
Baifé l'ergot de Monfîeur Satanas , . 
Ce fut depuis cbofe à Rome ordinaire 
Que Ton baifat la Mute du faint Père. 
Ques*il advientjamais que ces vers-ci 

Tombent es mains de quelque galant honmaff^, 
C'eft bien raifon qu'iUit quelque fouci 

De les cacher , s'ilfait voyage à Rome», 
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LE I^OUVEAU ROI 

DES GRENOUILLES^ 
Ou le Père J^*^ dans un foffé^ 

STANCE LIBRE. 

\f Ous qu*on mt /autrefois fur le haut d«; 
parnafle 
Folâtrer avec Du-Cerceau ^X^) 
V>enez , badine Mufe , animant mon audace ^ 
Ouidermon timide.pinceaiiu 

SoufIbBZ aujourd'hui que je chante ,. 

Sur les, bords du &cré valton, 

Une aventure slièz Iplaifan^ , 

Cour dérider le foutcil d'Apollon. . 

Pfél(ksitil8ux i>ù_pérh'Obattes te Téinérai^ 

S^élejveufie maiûH)^V^) donU^tfpe&^ncbamé! 

.Auroii ians doute dpquoi plaire, 
Siil!on,pcmvoit y vivre en toute liberté.. 

iujets ajjèz platfants, 

Qr) dJ&rnier ÙucJeMoùrgo^netuédevanit: 
Nancy ^ en ajjiégeant René dasisJaCafitéUêt^ 

ic) Maijon 46 Campagne de / ***^ 
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Mais un nombreux eflàim de folâtre jeunef- 

neflè, C^) 
Dont fur ma foi ^ le. meilleur n'en^aut rien, 
A Tèntour de ce lieu court, va revient fans 

cefle-, 

Pour voir ce qui s'y fait ou, de mal, ou dc^ 
bien. 

Encor , û l'on pou voit de quelqu'épais ont- 
brage 

Baret les traits malins qui partent de leurs 

yeux; 
Mais, ô douleur! ô défefpojr ô rage! 
II n'eft point d'ombrage en ces lieux. 

Pour furcroît de malheur , une race méchante 
D'animaux , (jf) dont la terre enferme let^^ 
foyers,. 

Vient rougei l'écorce naiffanter 

De nos jeunes Poiriers. 

Bièn.en prit au vieillard, C/i)qui doima dè« 

chauffures 
Anos tilleuls craintift , à nosfoiblés ormeaux-, 



(j[}Les Ecoliers rodent fans cejje amour" 
4é cette Maifon, 

Çf) On voit près delà uns garenne qui 
fourmille de lapins. 

C/> De P. J. garnijjoit lepteadsrarim 
éi vieux: lamkmx de fout ânes ^ — 
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Moins pour les garantir des piquantes froidu- 



res, 



Que de la trille dent de ce^ vils animaux. 

S^s les foins emprelTés du Barbon charitable ,, 

Ces lieux déftinés aux plaiûrs 
IsTèferoient aujourd'hui qu*un défért efTroya-r 
. bîe, 

Séiçur de pleurs & de foupirs. 

Mais c'eft trop exaler la douleurqui m'tafpire;. 
AUonsaufait, & fans détour: 
Aujourd'h uî , Mufe , il nous faut rîre; 
Nous jjleureronsnn autre jour. 

Décrivez-nous l^entrée où fé pafla la fcene 
ÇUieje vais dans mes vers tranfmettrc à nos nc-- 
veux; 

Venez , Mufe , éèhauflfèr ma veine , . 

Point de trait qui ne foit heureux. 

- D'abord fé préfente à la vue 
Un large & vafte enclos qu'enferme un grandi 
conduit: 
• Une porte à demi-rompue- 
Sépare en deux un mur (X) ^'^ ^^ ^^[rre a pro- 
duit;. 

A' peine a-ton franchi cette porte-admirable >^ 
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Qu*on voit un pont , mais de plus beaux ; . 

Dédale (^b') y travailla , fi l'on en croit la fable^ 

Au fortir desprifoM du farouche Minos. 

Divine fille de méinoîre^ 
Décrivez -nous ce pont , ce magnifique pont. . 

Rendez-le plus fameux, s'il fe peut dansl'hiP 

toire. 
Que celui qu'un grandRoi CO î^tta fur rHefc- 

lefpont. 

Six ais cloués fur deux foli ves> 
Par-tout du fable répandu ; 
Voilà ce qui , fur les deux rives , . ^ 
Forme en peu lepontpr^endu- 

Adroite on voitun trou couvert d'une fàfcîne;.. 
A gauche un plus petit , plus traître (i) & plut 

trompeur 
Fait que fur toute là machine 
Be plus hardi Champion ne maTCheqa*avec. 

peur. 

Au-deflbusun fofle , large de fix coudées 9 

(i') Archite&e de V Antiquité , qui bâtit lé 
fameux Labyrinthe de Crète , dam lequel il 
jut enjuite emprisonné par Minos ^ Roi d$ 
Pljîe , & dont il 5' envola avec des aîlesde cire. . 

(i^ X&rxés ^Roi 4e Per]^ , couvrit PHd- * 
USpontde vaijjeaux, 
{ky Oeg le trou qui fit tomber k P^. 



>rofpn.d de cinq >(fi je,pui$ bien Juger) 

Contient des eaux û fort confolidées , 
Quejamaisrœil ne les a vu boujer. 

•Ceft au fond de cette eau verdâtre & croupï- 
fante , 
CCoinme on le dit en ces climatfs) ' 
Que la nation croaflen te . ^ . , 

Tous les Jeudis CO en pompé affembleVe» 
"' * 'Etai^. 

©epuis mille ans, ce Peuple au vieux fils de 

Cybele 

A grands cris deniàndbit unHol , 
Qui plût , par des arrêts d'une forme nouvefl'e^ 
Corriger les abiis & rétablir la loi 

Sa demande long-temps fut inutile & vaîtie ; . 

Mais un jour il eriafi fort, 
-Que jupin en lailTa tomber (a coupe pleine , 

Et que fbn aigle en prit l'elTor. 

Vertu-mort, s'écria le dieu tout en^oîere^ 

De quel -front vient-on m'infultet? 
Moi, le Maître des Dieux, l'arbitre dutom^ 
.nerre : 
• ^t je pourrois y réfifter! * 

\0 Oefl ordinairement les Jeudis qui le^ 

l 



Qu^on m'apporte au plutôt ma foudre ; 
Je voit» exterminer ces importuns marauds , 

Oui y je veux les réduire en poudre 
V;îte ici , Mylcibej: , fowf i;ii5:m9i de^ carreaux.. 

Eh, quoi, reprit Junpn,,fljupi ppurû peia de 

chofe 
Exterminer ainfi les Peuplesdes ms^ais ? 
Pour un peu de Neâar ? Voyez la belle caufe ! 
Hébé, verfe-nous-en du meilleur, du plus 

fcaiis. 

que chaçunJC»») l\ûyî:e.,ici Uexemplç qpe je 
âonne : 
A votre fanté., cher Gogo ; 
Jl^achez qu'on eft heureux(»)que lorfque Ton 

pardonne 
Et qu'on boit à tir-la-rigo, 

I A cette belle §ç pieufe Sentjencç 

On vit trois fois tout l'Olimpe applaudir. 
Comme on voit aujourd'hui fpr la fcene 4p 
; France 



(w) Ce Vers efl tiré de laTragi4ie de maxi^ 

piie^' * 

(«)C'<?// une desfentences d^ Confiantin^ 

qui ne parle que par apophtegmes dmn cstf^ 
\r0^?die'^ ' ■ 






K dcrpareilles dlfcours le Peuple s'ébaudiV. 

-Arinftant le Dieu rentre au-dedans de lui* 
même, 

•Et blâmant foncburoux un peu précipité; 
Voici , dit-il chère Epoufe que j'aime , 
Voici quelle eft ma ftable volonté. 

Qu'a ma parole on prêté une oreille attentive 

Ecoutez-moi , Peuple importun 
Vous demandez un Roi , quoiqu'il vous en 

arrive, 
Vousle voulez j eh bien , je vous en promets 

un. 
Mais gardez-vous , race maudite , 
De le traiter ainfî que le Roi *S(f4ra?4wr; ' 
3 ê pûiâroîs ce crime autant c^u'il le mérite , 
J'en jure, & vos Matais feroient votre tom- 
beau. 

Il dit , & fecouantïa ht)ire chevelure:, 

Il fit tremberle firmament ; . 

Il tonne , & toute la nature 
Sentit quejapiter a voit fait un ferment^ 

Mais en attendant l'arrivée 
Pu nouveau Roi promis paf te' Maîtte ddB 
Dieux, 

Achevons , Mufe , la torvfej 

I û 
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.Montrez-nous ce qui refte à voir dans jccs 
beaux lieux. 

Ne différons pas davantage , 

Guidez mes pas vers la maifon. 
JeTapperçoisô Ciel quel heureux avantage 
D'entrer dans le féjour qu*habite la Raifon ! , 

Ta te trompe , c'ert là qu'habitent la contrain- 
te, 
Et l^e froid pédantifme , .& la faufle douceur ; , 
Tous ces noirs habitants ne refpirent qu'en 
jcrainte , 

Chacun , Cenfeur d'autrui , trouve auflî fon 
Ceijifeur. 

A deijx Divinités propices 
iDs font gloire d'offrir chaque jour des pré- . 
fents, 
Les vieux feuls font les facrifîcefl , 
Les jeunes préparent l'encens. 

Vois-tu l'Ambition avec fa tête altiere? 
Jufques fur TEmpirée elle fixe fes yeux ; 

Dominant fur la terre entière , 
Elle voudroit encor dominer dans les Cieux. 

A fes côtés paroît la Politique habile , 
4.U maintien décevant , au front toujourj 
i:ouyertj \ 



DITERS. loi 

Elle prête à fa fœur une main trop facile , 

Et -feint de la blâmer , pour agir de concert. 

Mais entrons , j'apperçois les deux Cales ou- 
vertes ; 

Que de tables , bons Dieux ! la belle quantité l 

De mets les plus communs cqs tables fozit cou* 
vertes; 

Les mets commuiîs, dit-on, font bons pout- 
la fanté. 

I^lus loin paroît une cuîfîne • 
Prefqu'auffi blanche qu'un vieux four; 
C^èft en ce bel endroit que Madame Lefinc 
A fixé pour jamais fon bienheureux féjour. 

O la laide figure ! ô la vieille grand'mere ! 
Je n'y puis plus tenir , je vais la fouffleter ^ 

Sors- d'ici , vilaine Mégère ; 

Non ; moi , j'y veux toujpurs^ refter. 

Que vois-je^ on fe levé. de table. 
L'un prend fa canne , & l'autre fon man- 
teau ; 
Il n'en refte plus qu'un , qui jette un verre 
en fable , 

Et court comme un perdu rejoiniire le trou^ 
peau. 

Trois font déjà partis où leur ardeur lès porte j. 

1 3 
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H en rcfte-cnçor cinq, deux jeunes & trois- 

D'un pas grave & pédant ils marchent vers> 
la porte. 

Ne fâchant pas qu'un Roi fe. trouve au mi- 
lieu û'tux. 

Apprenez- nous , Mufe divine , 
Vous à qui l'a\^enir eft coriîtpejle ptéfont^. 
Apprenez- nous celui que Jupiter deftlne 
A commander un jour au Peuple crouflànt. 

n^ ks cheveux noiTs., & les :fcttrdls de- 

"mâme , 

U n^ loi^, les yqj^jc ^PMtds^ jm froBt «fe 
majefté; 

AafS-tôt qu'on le voit on Pairae^ 
Tout prêche en lui la Royauté. 

Epnemi de toutartificc , 
Excellent cœur ,& bon ami , 
Ilîifaime jamais par caprice ,. 
ïl n'aime jamjiis à demi. 

Ses .difcpurs font i;emplis d'une noble élé^ 

gance , 
Ilia^^u.tQttT^de l'ordre^ .& beaucoup de ho&s 

fens; 
Auffideguislpn^-teippsla divine Eloquence* 



;l.'a.^làcé|)af mi fescnfants. (p) 
Mais tandisqueje veux vous le faiie connoî- 

tfe, 
Xlcibdèja tombé dans Tes ûouveausc EtatS'f 
. Selon Tordre de notte Maître , 
Les pieds en Tait , la têce ea bas** 

i» chûte-r^ttd rëpouvante 
Parmi le Peuple des Maraig^ ^ 
Et cette Nation tremblante 
Crut être*pcrtîufe a jamais* 

B^aiïurezHrou», pettplc' timide^ 
Accourez y&vene^'&lu» votre Roi ; 
Son bras n'eftfpas armé 4*un acier hoiqicider 
Il vient etl pai.x âiie obfen^fçr (a loL 

Ce n'efbpîtîë<5e€te^ydreteTf ible ' 
Qui^rôquà jadfe vosafeux ; 
G*eft un homme dotrx *: -paifibiey 
^'efbtinRôi-cdnfbtmeà vos*vŒnrx/ 

Sa bondicti'eft ^johit Tnetcrtrîefî? , 
Sous-jf langue Janjais ôti ce ttDoVa "da fiel ; 
Il vous apporte un cœur de père, 
tl'n-coE'uYconfitdatislèfucre & le rbiel. 



*■ r. ■- ■ ■ • • ■ ^ ' , 
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Vous verrez fous fes loix la pair & Paboa- 

. daûce. 

Régner de nouveau parmi vous ; 
D^ufcrpenc venimeux la brutale infolence 
Tomjberçifous fes coups. 

Acesmotsj'apperçoisla troupe épouvantée 
Quitter fes tiou^ bourbeu:ç , & parotue att. 
grandjouf; 

déjà fur la rive montée , 

Elle vient .lui faijpeC^.cQur.. 

Autour de lui çhucun s*attroupe j . 
G'eft à qui montrera le plus d^aôi vite ; 
Mais un feul , au nom de la troupe ^ 
Fait fermerit de fidélité. 

Cliacuç fe d i<; jen ion. lapgage 9 
Qu'il eft aimable, qu'il eô beau! 

Xi fera déformais notre unique partage; 

Il vaixt nûUe fçi&mieux qup le I^qI Soliveati. 
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É P I G R A M M E. 

V lUe penfezrVQus de l'auteur d'Uranie?.- 
Vous l'avez vu Poëte, Hiftorjen, 

Critique amer , hardi Pynhonien^ 
Sjirr tpvLt fujet exerçant fou génie.; 



D1KER0 to5 

Toos le voyez Anti-Cartéfien , 

Ami du vuîde, Angtois à toute outrance ,* 
Eft-ce tout P.Non Grâce à fon inconftance ,. 
Je le prédis y vous le verrez Chrétien. 



LES DE UX R A TS. 

jfx^ ^^^ vieux temps, lorfque. Bcrthf 

filoit, 
Et que mainte. Bête païloit 

Mieux que ne font nos Doâeurs de Sof bon- 
ne , 
On dit que certaine Mitronne ^, 
Un fôir comme elle pétrifToit , 
Se fentit viviment, mordre par une puce - , , 
Sur le bord d'un certain endroit <, 
Par où THermite Frère Luce 
Fit croire que d'Anes un Pape fortiroit, . 
Sur le champ la Mitronne adroite 
Surprit cette puceindifcrete , 
La preffant , le col lui tordit , 
Puis après fa befogne faite , 

Auprès de fon Mitron elle fe mit au Ik. . 
Or >, quand la puce elle a voit dénichée ,. 
La pâte de fes doigts qui s'étoit attachée 
Aux plumes de l'oifeau que je ne nomme pas,, 
A^Ctita. dans le lit deux Ratt, 



1&6 ♦(£ u rit £ s 

Dont le nez fin l'avoit flaitée. 

En tipin<>is venus pour «n tatei^ 

Ilç commeniçcdent à >gngûater., 

Quand le, mitron, Tentant fapâte bien levée ^: 

Se mit en devoir d'enfourner. 

Les Rats le voyant fe tourner, 

li'un étourdi de peur ,' tretnbteût , tête bâiflSfe ^ 

Dans le plus prochain trou brufquemeK fe 

jetta, 
Et l'autre auprès tapi refta. 
Lç Mitron, befôgtte achevée, 
<e recoucha fût le *côté ; 
Les prifonniers en liberté 
S'enfuiient an grfettier à lent gîte Ofdîiiaîre^ 
Les voilà Te queftionnant, 
f un & l'^utïiB fe demandant 
Comme ils e^^toient tirés d'affiake. 
Moi, dit l'un ,jVi donné dedansle pot ah fîoîfy 
Je ne-ctois'pa» qu\)n puiffe avdVt 
Une plus fîfîble aventure : 
Je me fuis fourré dans nn trou 
Où j'ai cru ma' retraite sûre; 
Mais le maudit Mitron tn'a bourré tout fon 

faoul 
Avec je ne fais quoi qu'il pouftbit à mcfure 
Que potiT fortir je voulots avancer ; 
Il m'a coigné le nez, & m'a fait le tapage ^ 
Tant que laiïë du tadina^e ,, ' 



€c gros & long je ne fais .quoi. 

Prenant enfin congé de moi.. 

M'a craché par mépris rau milieu du vif^gç ^ 

Le vilain m'a prefque aveuglé. 

Ec moi , dit l'autre tout troublé , 

Dans l'encoignure d*une cuifle^ 

Sans grouiller, m' étant .cantonné. 

Témoin impatient d'un û fort eyetcice,. 

Pendant qu'il te coignoit.le ncs^ 

Avec fa cheville ouvrière,. 

Qui te caufolt-tant de fouci, 

Deux boules jqui pendoiont à «foo c^es de' 

derrière^ 

Sans ceffe allant venant co^gnoiie&ttBaQn ne^ 
aufli. 

L'Y GREC m i.A FOURCHE^. 

jyX Onftres ne font fi rares que JL'onxïoic,. 
Certain homme vsai monftre étoit ^ 
Non de corps, de bras ^ ou de tête. 
Mais par l'endroit chéri du fexc féminin »- 
Et qui fert à lui faire fête. 
Doubte il étoit cette inûrument malin , 
Bourchu de plus fait de telle manière^ 
Qu'une branche paflànt dans la route ordi- 
naire , 
L'autre à Tinftant prenoit Uautre chemin^? 
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Et fourdement enfiloit le voifin. 
Mainte belle avec complaifance 
itevoit fenti la double expérience 
D'un tel prodige , & gardoit le tacet 
Sur le ca» qui n'étoit pas net. 
Or , il advint que notre perfonnage 
D'une veuve dévote & fiige 
Fit emplewie , & fe maria. 
A fon devoir* la première nuitée 
La veuve inftruitè fe rangea , 
Mais auffi-tôt fe fentant perforée 
En certain lieu d'où lé pauvre défunt 
N'avoit jamais tiré fon alumelle, 
.Thîtant d^abomination 
Cette double intromiflibn^ 
Jata que déformais la perfide entreprife 
N'auToit fuccès qu'après décifîon 
Exprès donnée en confultation 
De notre Mère fâînte Eglifé; 
Auffi-tôt Dofteurs confbltés, 
Dodeurs heminés & froqués : 
Mais toute la Gènt Sorbonique^ 
Devint muette & fans réplique , 
Et les illuftres ignorants^ 
Renvoyèrent l'affaire au Père dès Croyantfc, 
Au Pape donc l'affaire fut portée , 
Puis au CpnGftoire traitée : 
On étala grande érudition y 

L 



On fouilla dans rhiftoire & profane &facrée; 

Camufe cependant fur la folution 

Fut la facro-fainte Affemblée : 

Plus vivement encore "on confulta Sanche»f 

Efcobar , Tambourin , Lénez. 

Ces pieux & favants Dépôts 

N'offrirent à leur ouverture 

Que fottifes hors de propos ; 

Rien de certain fur l'aventure. 

Leur embarras détermina Taffaite 

En faveur du,Monftre Mari , 

Et laRéponfe du Saint Perç 

Fut; Gau4eant benè nati. 



ÉNIGME. 

1 i£ fuis une plaifante chofe , 
Qui peut avoir environ 
Six à fept pouces de loçg. 
Je ne fers poltlt quand on repofe ; '^ 
Quan^d je pends j&fviis hors d'emploi ; 
Ejès qu'on veut fe fervir de moi 9 
Alors une ipain féminine 
Me prend , me fecoue & badine , 

Puis après le jeu me conduit , 
Ainûquemonfîdelegui^e, . 

Psfis^r^^ fejitç fprt buraide , 



TTO (ÉurKES 

Comme en mon naturel réduit.. 

Là j'entre autant que Ton me poufle- 

Après mainte & mainte fecouflê , 

"Si Ton me retire dehors , 

Je fuis tout mouUlé quand je fors. 

C*eft par ce plaifant exercice 

•Qu'au genre humain je rends férvîcej 

Mais fi par malheur rebuté , 

Ou trop vainement excité , 

On ne peut mettre en ufage , 

-C'eft alors grand bruit au ménage, ' 

O vous tous , qui lifcz ici 
Le détail de mon favoir faire, 
Si Yousme devinez, vous pouvez fansmyflere 
Me nommer j car de moi vous vous êtes fervi. 



S 



ÉPI G R A MME 

fur k a de S. S.^^ 

1 E fuis «n animal d'équivoque BattO-Cf 
Comédien , efcroc-, dévot , plein de ferveur; 

J'éleye un temple au Créateur^ 

]Ba âloutiuit la créature. 






MPrrAPHE pour Jean Céfar Rouf^ 
feau de la Parijiere , JB..*. de iV.... 
décédé le 15 Novembre 1736. 

\c\ gît un Ptélàt d'emprunteufetnémoïfe, 
Qui toujoarsprit , &jamais ne rendit. 

Seigneur ! s'il eft dans votre gloire. 

Il n'y peut être qu'à crédit. 
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J^ JE T X R E, 

X)e la Biircnm de R^^fUlac^ÀMàAê^ 
me des Étoiles , auJuj^^d'uneBrof^ 
phure intitulée : ÎSEtmm d'un 

Qmvt d'heure, df /eu Mn VAb^ 
bé... aujeurd'lm Mr,.d€, I4 Mai^ 

iP^Uedegfftcefrv Mademeifelle , 
V^'a^àyous-rendcc ! De quclfeo* 
yke ne vous fuisr^jepas «de viable J 
Oui, m* rwonnoimoce fem toa-r 
}OiUf s aa»>d#f{busdufa0eo£ik vienelâ 
fcOT c^ttrop> maistdamoii» j'aidaf 
confQlatio0de vous devobf prefqiw 



inir>& avant le bienheureux pa- 
quet d'écrits modernçs que vous 
ra'avez fait tenir , je ne dormoispas 
plus qu'uti vrai hiûn. En ouvrant 
Vbtre Lettre , |*ai trouvé u ne lifte de 
fujets récréatifs : elle débute par 
V Ennui d'un Quart d'heure; ôc voilà 
juftement mon Efculape. Affu ré- 
ment votre amitié toujours tendre 
& prévenante a deviné qu'une 
cruelle infomnie me tourmentoit 
depuis bon nombre de jours, & 
une guérifon aufli prompte d'une 
migraine violente ne pouvoir m'ê- 
tre procurée plus à propos par la 
perfonne du monde la plus pré- 
cieufe à ma tendreffe. 

Que veut Aire ce fr élude embrouillé^ 
direz- vous , peut-être, Mademoi- 
fclle i je ru comprends rien à ce-sprc 
vos ridicules : patience , voici ledé- 
brouillement du cahos. 

Je lis ordinairement av^nt de me 
Kvirer aux douceurs du fommeil , 
qui me fuitbien fou vent , & qui me 
vend bien cher fes douceurs 5 car 
j'ai foixante ans pafles. Ah i qu'à 
votre âge , 4cune & belle Souchet- 
te , il ctoît tfinftatxts où Morphée 
jne prodijguolt fes faveu$$9 après 

avoir 
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avoir goûté des plaifîrs dont les; 
Dieux auroient même été jaloux !* 
Ma jeuneffe éclipfée ne me laiffe: 
que le regret de ne pouvoir rajeu- 
nir , & H a point diminué la paflîoa' 
que j'ai toujours eue pour les amu* 
femens d'une vie aimable; Les^ 
vieilles redrfent toujours, je reviens^ 
Le foH- done , je me trouve dans- 
des ouvrages ingénieux (pas fi fou- 
vent que je le fouhaiterois ; ) la ma- 
tière axies fongcs agréables , dont la 
douce impôfture charme le temps' 
délicieux dé linuit.Reiïduefuivanc 
ma coutume à mes livres y le jour' 
même de votre efavoî reçu , je faî- 
fis avec empreffement Vmnui Hunr 
quart d'heure: je me mets^n fituatiott 
commode pourrepaître moins mes* 
yeux qoe mon efprit & mon cceur' 
dés nouveautés contenues dans la^ 
brochure que j'ai à la main ; je touf-^ 
fe , je crache Je recuèilletoute môrp 
attention y j*ouvre& jelis'^jecontî^ 
nue j'achève . . .Mais , ô verttf dî^ 
vkie répandue dàn5^cette"rtteirvcil-' ^ 
leufefeuille! faibaillé , & lefom*-- 
nieil ma furpris fans être invoqué. 
Depuis dix ans fortune pareille ne.' 
œrctoitarrîvéet' 
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Jeleiputieps, ApoUonaînipîi?c 
le père de cçs poéfiçs, & il a prouve 
par cçs rimes ennwyeufes qu'il ^étoît 
^DMnt le Dieu de la médecine que 
4e l'harmoi>ie. Tout Topium & Jar 
thcrîaque de la do^e tacuUé des- 
Pbarmaçopolçs a*4uroient pas opé 
rc aufli furement que P ennui d'un 
fuartd'ke^rM ^dontle titre, aulfimo- 
cLeft^ que J'Âuteur, ne me difpenfe' 
p„as de lui dire qu'il m'a fourqi de l'en * 
nui pour plus d'un fîçcle •* fi je pcu- 
vpis vivre autant, je confentîrois à 
partageççe fopQratif avec pos ne— 
vçux les plusceculi?» car oe trou ve«- 
t-oi> pas d^us te roondf Itiennuir 
îipmof teUeç, ^ h îoie trop cpurtef 

Ce Upeji^ mi t^e , que rObferva- 
teur du parnafle a révélé judicieufe-» 
mjçnt , eft PRe expreffion du bel 
air , D*çft-il p^s vrai MademoifeUcï' 
Mr? de la Mare fréquente les cercles 
où régnent la galanterie Se les Pe- 
tits Maître» d une çfpece vanfceo— 
dante^ 

Vpustîîe mandea^ Mademoifeln 
le , que l'auteur publie. avec com^ 
plaifance Içs élpge53 qu'il prétend lui: 
êtredusO'y foufgrit , & ne Icregar^ 

da point du tout comme un Hahfa^ 



tant de la Gârrone, quoi qu'il en ait 
le métité & la Vivacité : je dirai 
avec vous que 
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Ennemi du menfonge de delà jèloufie , 
Ôh ne vit jamais "bteflet la vérité; 
organe de la modieffcie , 
Son ÀppoUon e£k la fincérîtê. 
pour lui t>égafe oublia fa fierté , 
Glio devint plus fege , moins coquette^» 
Melpomene à fa fœur cadette 

Fit pah de fe&tâftsûs&dfi(k gravité; . . 

Thdlé ifctt tbur {Ans l^vere , 

'Lmt dbnnte féé attrait», ce vif ^ cet enjouetoent^ 

Cîesryeuxfiippotiscllii faventt^îaire , 

Et régnera l'eut gré fur le cœut d*un Amant- 

La Mare fut vaincre les plus cruelles , 

El Icsiienfrœurs, ces divines pucelles ^ 

A la virginité préfèrent l'amouT : . 

Ncm vel Endymipnde ces tei^dtes Déeflès^ 

Il reçii> niaiçts i^aifers , fivewrR , bonbon*^ ^ 
çaireB6ft* , î . 

Apîi&libii, obligé d<5lu«fiiirb là éonf ^ 
Quitta les rives du iPermelîè; 
La Mate pour jamais fans efpoir deTettwV' 
Fut le Dieuqu'encenfa Cypris & la molleIîc> 

Lo^fortune , Mademoifelle ^ctouk 



De papiHoos * de chenille». 
Pour récompenfer fon ardeur,, 
Oa le nomftia Croque-chenlUe r 
Et fur le PindCy avec honneur,. 
Des efcargots il orna la famille. 

Une preuve nouvelle de cette? 
origine , Midemoirellô , ^ùt J'à-* 
joute par furcroit d'évixiencè > eft 
que je ne vois pas pourquoi ce 
petit ingrat a change de dénomi- 
nation. 11 a beau fe dcguifer , oi> 
connoîtra toujours Mr. Croque^ 
chenille à une boffequîluieft reliée 
au front. Ceft nti accident qui lui 
eft arrivé le jour d'un gtand vent ,= 
qui le jettaà tetre dans le potager 
du Farnaflè^ La natdre , qui lui 
a donné autant d'efprit qu'à Efo*-' 
pe;» a chargé l-art de mppléer à foti' 
défaut. L'art « moins haiMle.que ia^ 
nature^ n'a pu lui donner double' 
boife ; mab il a fait une éminence^ 
ïur le front de notre Poète, qui, 
bien loin de changer un ancien 
nom , auroit dû eh prendre uiv 
nouveau le jour de cette aventure^ 
qui yfbivâtit quelques malins trop 
vctîdîques , a une origine du cïhii- 
^ieme étage- 



Cette addition devroit les ten- 
ter, MademoîfeUe ,fut-tcMïttïuand 
^n eft friand de gloire , A qu'on 
cherche à briller par les ennuis. Scî- 
pion n'a-t-U pasété furoommérA-^ 
fricain ^ Fabius le Temporifour ^ 
& une foule de Conquérants ^ que 
je pourrois citer , n'ont-ils pas bri* 
gué des noms qui paflaiïent à Vïm^ 
mortalité t- 

Je propofe à Mt. Craque* cKenillt 
le furnom AtDufront : ]t me regar- 
derpis bien heureufe , s'il vouloît 
adopter un intrus qui demande un^ 
quartier dans l'écunon de fa^oire* 
BonToitt^ mes belles amours ^ je 
les aime trop pour ne pas fuppri* 
mer les façons > je vous embrafle; 
cent mille fois pour une. Votre, &€• 

DE Rq VPH.LAC», 
A Frêne ^ ce 19OB. 1716. 



LA BOUGIE 

DeNoil 

Jn^Pife, Ville d'Italie, 
Habitoit un certain Jofeph d'Akantarîs^ 



lao ŒUP^RES 

Jaloux de fa moitié jufqu'à la frénéfîe. • 

Le fait D*eft étonnant; Italiens maris 

Sont f ujets , comme on fait , . à &it., à yrïû&osr 

cornues/ 

Celui-ci, galant autrefois , 

Sàvoit fur le bout de fes doigts 

tes rubrigues d'amour , même les moins con* 

nues. 

Pour mettre donc en fureté 

Son honneur, ou plutôt celui de fonépoufè^ 

Ceintures de virginité 

Vinrent s'offrir d'abord à fon ame jaîoufe :. 

Maisc'étoit peu pour lui, les plus forts cade^ 

. nats,. 

Pour garder cetrél&r, font en vain réfîftance; 

Le drôle le favoit , & par expérience : 

Voici donc ce qu'il fit^pour éviter, le cas. 

Il joignit à cette ceinture , 

VersrcbdwMt dangereux,deux lames de rafoirr 

Deux reflÀrts les faifoient mouvoir, 

• Qui , dès qu'on les lâchoit, refermoient l'ou-^ 

verture. 

La femme à .pane eut leçu ce pr^fent, 

^u'un billet de fa part en avertit l'Amant. 

L'Amant arrive, iL court dans les bras de fa 

Belle y 

Bar des baifexâon prélude un momentr-- 

Mai9>: 



i^Waislasdcces faveurs qui cTOiflTent font tour* 
meut • ■ <,- - 

II en cherche, une plus réelle. 
?ïl découvre è-fon gré la porte des plaifîrs^ 
Et l'obftacle ne fait quMrriter fes defîrs. 
Le ferpent qui tenta notre commurve Mere^ 
: Se réveille d'abord àces objets charmants > 
.Et leurs fait inventer, dans^cesi^heureax mo* 
ments , 
Les moyens dete fatisfaire. 
Des deux reflbrts la Belle en tenoitun , 
?^L' Amant retenoitrautre,& dans cette aven- 
ture, 
Le ferpent fans trembler feifltlrconjonâuffe 
-Etfe plonge à rinftant avec vivacité 

Dans le fein de la volupté. 
ArCette douce approcheon s'emporte, on s'ôsr- 
blie, 
On eft prêt àperdre la vie , 
On ne pente plus , mais on fent. 
Et dans ceteffortfi puilfaût 
IjC ferpent fe trouva lafunefte viôîme 
Des rafoirs échapés , & cet endroit fi beau , 
Trône de fes plaifirs , en devient le tombeai*. 
Au criderhomme accourt la Soubrette 

tremblante, 
.'Bile emmené L'Amant , tandis que fon Amwa- 



Ig^Qorantdtt forpeat les cmels déplaififi^y 
Jouitconfufément de fes derniers bupir^ 

' IL fallut tirev^e ferpont , 

£c l'embatr as âoit comment : 
.Untirre-bourro en fit heureufeineaiM'afi^icew 

L'tmimal encore fumas y 
i4'efortk(iu>vec peine ôctsmant de cderç^ 

QiKMqu'il eut.le$ larmes ftttx^yeuji f 

Sur le lieux de fa fépulture 
F^ Il fut queftioû d'opiner* 
it^a Dame parofâbit encline à le g^Kior; 
Xidierva^ti» difbit quCrCe feroit folie , 

Et que befoin n'étoit de rembeauwer^ 
Tel6iUii]iiauiLétaci»conymuns-en Italie^ 
Par la fen^âs enfin elle \& fk pafièp. 
Une vieille dévote ^#i allant à PEgtife:, 
Car c*é(a«t^ m'a-t^on dk ^ Noël le tondemain^ 
, Trébuche , & laiflë échapper de famain 

La lanterne qu'elle avoitprife. 
La nuit étoit obfcure , autour eUe t^oQnc^ 

Sa main tombe fur Le ferpent, 
g Poutfai chandelle elle leprend> 
jLe i$etdansia lanterne aicifi Diea n?aban4oo^ 

ne 
:Ses fer viçeuts y dH-elte , ôtfait le&feootttïf. 
Elle arrive à TEglife , elle dit les premier» 
,Ceque paf ccmir elle fait deprieres ; 
^^ais bientôt à/Qn.U.Tre il faut recojpjrk'S' 



Jufqtt'eti ceUrdttClôtc eile péf vieat enfiik 
'11 fouffle fut la^mocte > il fe tourawa^ ei»r 

virtt 
Pour rallumer tant plû*îf rexftiwîrte , 
Plus cequll tientlul paroîtfmpr«ftaîil^ 
Mais à la fin cotiîprenant le my ftere : 
'À d'autres , cria-t-il d*un ton plein dô cofcf-* 

rùux, 
Xette chandelle eftfaîteà s'allumer chez voasi 
Mefdames, que chacun fafîb fon miniftere. 



V AN T 1 - MO N D A I N , 

'Par Plrôm 

\J Jours heureux.! qui purs& fans nuagi?s 
Avez du monde éclairé le betceau 
Dont vainement un odieux pinceau 
Vient à nos yeux défigurer l'ixnagp : 
Jours fortunés ! quoiqu'én publie encot 
Un maître-fou dans fa verve indifcrette; 
Age à bon droit appelle fîecle d'or , 

O bonvieux temps ! c'eft moi cyii vous regret* 

te. 
TVÏais ; , ô regrets en effet fuperflus ! 
A notre dam .héUs ! vous n'êtes pUtsl 



^^. mur RE s 

'TranqmUe au fein d^une beureufe abonà»noe^ 
Exempt depeine ^affranchi de tous foins, 
B'homme vivoit ; la lage Providence 
Pour fon bonheur lui cachoit fes be^oiijs. 
Il étoit libre , & la feule nature 
Biiaoitfesloix ,régiflbitfesdeToirs^ 

La trahifon , le meurt., mmpofture , 
L^ttentats,les forfaits les plus noirs^ 
Sous des cUmats où regnoit la droiture , 
I>e fon cœur fimple ignorés & bannis^ 
N'avpient alors befoin d'être punis^ 
Nul préjuge n'afferviflbit fon ame : 
Heureux de vivre ainû qu'il étoit né. 
Ni bien ni mal , gloire , honte , ni blâme , ' 
N'étoient connus de fon efprit borné. 
O douce erreur , favorable ignorance , 
-Fille du Ciel , mère de l'^flurance j 
Point de remords qui gênât fes defirs; 
Né pour jouir , fait pour le bien fuprême , 
Il trouvoit dans un autre lui-même ; 
.Rien ne troubloit leurs innocents plaifîrs : 
Eh quels plaifirs ! A leur douceur extrême 
Le monde entier doit fes accroifTements,. 
Tendres états - divins embi;a(rements , 
Fréquents fur-tout plus qu'au fiecle oùnouiB 

fommes;. 
P^t p'eft raifon ; car le deftin des )iomi||i^ 



Û ÏVÉ RS. nf 

Bn dépendoit dans ces commencements, 
Plaifirs exempts de tous vains fantômes ^ 
Dont un bizarre & chimérique honneur 
Séduit des cœurs fufceptibles d'allarmes. 
6e fier tyran d'un fexé plein de charmes ^ 
Ne mettoit point d'obftacle à fon bonheur. 
Un efpritfimple, une aimable innocence y* 
Uncœui: naïve, de-candeut revêtu. 
Neuf encore même après la jouiffance , « ^ 
Tenoient alcwrs lieutie toute vertu. 
Denos aïeux ,fous le règne d' Aftrée , • 
Telle étdit donc la race bienheurée. 
D'un ûecle à l'autre & viétorîeux & fain ,- 
L'homme vivoit ; alors un Médecin , 
Coupable engeance , en ce temps ignorée , 
r e fé ? beaux ans n'abrégeoit la durée. 
Or maintenant , notre ami du bel m , " 
Qui vous moquez impunément du monde ,-• 
Vante2-nous bien votre fîecle defer , 
Vantez fur-tout votre xœur très-immonc^-» 
Ofez fronder l'illuiire Fénelon , 
Déprifez-nods les accords de falyre , - 

Cebeau R oman , le feul utile à lire ; 

Vous toute fois , vous , ce rare Apollon %^ 

Dont les écrits ne vont point au talon 

Ce ce Prélat , vous dont le chaud délire ,/ 

Pis qu'un fièvre en fes accès preflantj , 

Voui&it choquer la raifon , le bon fens ; 

1/ J.i 



Vous 9 dis-je eocûce, qui placez dâoi .^^ja^ 

Temple , 
D^unbcmtà l'autœ ouirrageot^im^l , 
Fille^de joieauprès d'un Cardhaal ; 
Youfi , dis^-je^nfin^ qui^ pour ddoiier tzer^ . 

pie, 
Venez de Mta aBèmblage nouveau y 
Kt, comme oa dit 5 une^ipwfrée 
D'Eve , d'Adam , deSammcfcdeAhée ; ^ 
AiTortîmemsiJigDosd'uatelCEîWBau ^ 
Plaçant te bien de la jiatuf e huœaitte 
Dans un bouchon qui frappe aufoHvwu > ^ 
Ou bien à VOIT une tête de veau, 
QuimoHement dans^ncharfeproawMr.- 
Or^ maintenant ce fiéjouircndiaiité^ 
Ce Paradis terxeftie ûiracté ,, 
Cher Calotia de îa piemiaie çWft^ 
De bonne foiientte.iiou^^ 
Que poux (avoir .où .peut jette fâj[)l4cç>, 
Qn QU¥oit:tûït4e s'adreffer à vous. 



^' » ■ ■ I p< 
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U ABIT 

Nefaitj^as le Maine^ Cmte 
par It même. 



3.5^ 



U(b,de.grace, aufûîtApoint d^xort^-r^. 
I|96 Scomeurs 9 gess fans 'tn^ricarde > ^ 



Î^Tfîft clefcettt€ à je ne fois quel port. 
Et totit ^e f uîte y defcendit la mort , 
lîi^al&eHX dégât, le viol, l'équivoque, 
Qu' Agiles redoute , & dont Barbe fe moque ^ 
I/ardente foif dufeng & du butin , 
TVftit d'autres maux , le focrilege enfin , 
Péché mignon d'engeance fcélérate. 
Ge dernier- ci conduifît les Pirates 
EWrïs un Couvent des Pères Cordeliers r 
Chaflc ,'eacenfbir , croix , foleil , chandeliers y 
Vafes facrés , tom fut de bonne prife; 
•Iterettesj^draçs, le cellier & TEglife, 
"Tout fut *pîllé ; voyez que les Vauriens 
Ne s'y prenoient ainfî que des Chrétiena^ 
•En qui peut*être eut agi le fcrupule, 
S>'ils n^avoient pas dans plus d'une cellule 
Trouvé dequoi fe dire : Eh! ventrebleu^ 
NVn ayons point, puifqu'ils en ont fî peu. 
Tout bien cheri^é , des gentilles commeies* 
Gagnent 4a Ndf, pour avec les Corfaires 
Gayemçîît païtèr leurs jours dorénavant^. • 
Eux à ramer , elles comme au Couvent. 
Ptte Guichard, bilieufe pécore .... 
• Proche & fulmine en pieux. ... 
Père Guichard eft traité détourneau^^ 
Et pour réponfe on le jette dans V^s^ 
iJ'auiros encorde prêcher ont Ht cage:^ v 

1^-4 . 



5?^ œu^RRs 

Us prêchoient donc , mais fur un ton plusfage^, 
<3uand le plus .fier de tous les ouragans, 
Mieux qu'un fermon , convertit nos brigands. 
Les voilà' tous devenus des Panurge, 
?e fiant moins à Dieu qu'au Thaumaturgç; 
iEt promettant chandelle à tous les Sain». 
Bu Paradis & lieux circonvoifins. 
L'équipage eft au pied de la chiourme;^ 
On crie, on pleure, àfanglots on regourme 
Meâ culpâ^ mon père, mon mignon, 
Ce n'eft pas, moi , mon mignon , - > • 
Ce n'eft pas moi, cetoit mon compagnoa. . 
Moines de dire , en faifant grife mine : 
Punition & vengeanee divip^ç. 
Le bon Larron, contrit comme à la croix, 
De fe vouer à Monfîeur faint François , 
S'il en échappe. A Tinllant le temps changfr; ^ 
Vous auriez dit que fur Paîlp d'un Ange 
Le Séraphiqufî avoit dit , quos ego : 
Le Ciel reprend Tazyr & l'indigo; 
L'eau reverdit, & fa claire furface, 
S'applaniflànt , redevient une glace; 
Tout rentre enfin d^ns fen premier' étaj^ 
Tout y compris le cœur du fcéjérat. 
ii: rit du vœu formé pendant l'orage. 
Le Capitaine abfout tout l'équipage. 
Réunifiant tout le pouvoir en foi , ' 
% fur foû botd étant Pontife & Rou 



^ 



D IKE R S. i«,. 

Hiwons, chantons, rions, dit le Cotlairei. 

Frappons , f &" vogue la galère. 

Les Pénaillons difoient, vous avez tort, 
0n fait la figue ainfi plus prés du port; 
De Pharaon tel étoit le vertige, 
Moyfe auflî coup fur coup le fuftige. 
Le Chef répond : qii*on ait tort ou raifdhf ? 
Ramez , faquin ;. helle Comparaifon 
Lfe fouet à fouet , la verge de Moyfé 
Et le cordon de faint François d'Affife. 
Trois jours avoient coulé fant accidents; ' 
Le quatrienae, ainfî qu'entre leurs dents-^ « 
D.es Gris-vêtus prioient leur Patriarche 
De fe vengej^ pjiriâant l'Arche , 
L'un des frocards s'écrie : Eh Lie. voilà. . 
Qui F fmnt François. Où ? Sur l'eau ^ là-bas , lï, 
Tenez, voyez, vis-à-vis de la pouppc : 
Sûr le tillac auffi-tôt Ton s'attroupe • 
0ui, c'eft, dit-on ,.. vraiment un Cordelier, 
C'en eft bien un , le fait^eft fîngulier. 
En> pleine mer un homme , & , n^n-déplaife , 
Qui paroît même.être là^fort à Taife. 
G'eft , s'écrioit un Moinillon fervant , 
G'eft.ce grand Saint qu'à la merci du vent,^ 
r)pns le péril , ingrats , vous réclamâtes ; 
Mon œil d'ici diftingue les ftimates: 
Je vois, je vois l'Ange exterminateur, 
tjès bras levés fur le profanateur : 
Tremblez, méchants. Lefrocailen.tttmulte,j 



f30 XBU^'R ES 

Btflbit déjà de l'efpoir à rinfulte. 

La foldat^fciue incertaine & tour bps^^ 

Se dcBiaûdok , T^ft-ce ©une 1^-ce pas T 

La nuit laiffii leuc dme^agrande tranfe 9 - 

Et du foleil a^ten^k le fetour 7 

I! reparoît , l'on revoit tout le jour 

Lemême objet à pareille diftance. 

Lors , les relaps enclins à. pénitence ; 

C'eft faint François, qui pourroit-ce être donc? 

Voilà des ^enS'penaudS) s'ilen futonc. 
LeCommandatitVdoiftkvifieieeÛJQjetie^ . 

Pour le-plus fiâr hàx l'ailàilàluwette, 
Et dit, ma foi , vous ne^rotts troapez point: 
Je vois«^>bce1b^froc; e?eft4M0QtpoilR 
Un Oordelfer, prémpteraentila nage 
Voûtent wntT peut-être à l'abordage^ 
Il fauti%ttendre ; bolà , h<) ! ^te<î^a]pplB. • 
ChacunleiîgueanGridaTurlupîn^- . 
I!)-hofrôur le{)oil endréflèà tout ion monde ;^ ; 
L'objet s'*enfonce,>& difparoît Tous l'onde. 
'A rinftant fouffle un vent des plus gaillard ,.. , 
Et fut-ce un coup du Ciel ou <Juliazard , 
Vous en valiez favoir le pour & contre. 
Tout au plus près le nageur fe remontre ; 
Le Grappin tomble , accroche ,& tire; eh qui?/ 
Etoit-ce bien un Cordelier ? Nenni. 
Là, de par Dieu, fa Mere& faint Antoiser,^, 
Jfâmaisrhabitnefitiipeule Moine.. 



Cétoit m vrai l'habit d^un Francifcain ; 
Maisfouslequelne giflbitqu'unRequin , 
Poiflbn goulu , vorace, anthippophage , 
Poiflbn hideux; poiflbivpour twitpptage y. 
Mais un poiflbn froqué; par quel hazard?. 
Tous avez vu naigetPere<3ttichard : 
Figurez-vous le Jlequija qui le^obe , 
Non pas avec , usais .par-de(fi)us fasobe i 
Des pieds au coltantôt il fm^^w^ 4 
Et de ce tronc la ïêteprit congé. - 
L^ froc alors préfentsntl'-ouverture^ 
Avoit d'un monftrcjemhéguiné laluwe; 
Et de ce jour ^^uêteuxvhuinUei&iK^imflttdy.- 
EiereRequin fuiyx)it4i3 hââmej^t. 



APOTHÉOSES Madeœeifelle 

le -2 Mars 175Q. 

Par Mr. it Voltaire. 

Uel cont»fteftappe mesyeux f/: 
Melpomene içi^âelée^, 
Elevé , avec l'aveu des Dieux,, . 
"Un magnifique Maufclée. 
Si^la Superftition. , 
Piftinguant jufqu'à la pouffiere-^, 

fait un ppint de Religion . . 




t^m ŒUrKES" 

D'en couvrir une ombre légère : 

Onfbreilluftre, confoles-toi, 
En tous les lieux la terre eft égale ; 
Etlorfque la Parque fatale 
Nous fait fubir fa' trifté loi , 
Peu nous importe où notre cendre' 
Doive repofer , pour attendre 
Ce temps où tous les préjugé» 
Seront à la fin abrogés. 
Ces lieux ceflfent d'être profanes , ^ 
En contenant d'illuffcres mânes ; ^ 
Ton tombeau fera refpeft^. 
S'il n'eft pas fouvent fréquenté 
Par les difeurs de Patenôtres , 
8^ doute il le fera par d'ài^es , ^ 
Dont l'hommage plus naturel 
Rendra ton mérite immortel. 
Au iieu d'ennuyeufes Mâtiries , • 
Les Grâces , "en habit de deuil i 
Chanteront des hymnes divines ^.. 
Tous les matins fur ton cercueil ; 
Sbphoclfe , Corneille y Racine 
^ns ceiTe y répandrontdes fleurs , - 
Tandis que Joealte ou Pauline 
Verferont des torrents de pleurs; 
Enfin , pour ton Apothéofe , 
Qft4oit te faire une Ode en^rofe ;. ; 



ILe chef-d'œuvre d'un bel efprit 
Vaudra bien du moins un obit. 
Méprilj^donc cette injuftice f 
Qui &k refufer à ton corps 
Ce que par un plus grand caprice 
Obtiendra Pelletier des Forts. 
Cette ombre impie & criminelle^ 

A la honte du nom François , 
Quelque jour dans une Chapellp 
Brillera fous l'appui des Loix. 
Ainfi , par un deftin bizarre^ 
Ce Miniftre dur & barbare 
Doit repofer avecfplendeur^ 
Tandis qu'avec ignominie , 
A l'Emule de Cornelie 
On refufe le même honneur. 



É P 1 G R A M M E 

J)e quelqi/un , qui fans doute a troqué 
Jon encenfoir contre des verges , Gr 
qui fouette fa coquine ^ après avoir 
adoréfç. Déejfe. 

''|^UrlaJ'^l///lacritiq^eeft Perplexe: 
L'unewdifant qu'elle a fait maints heu reuxj 
^'i^utre répond qu'elle en veut à fo* fexe ; 



-î34 OUTf^KÊf 

Un tiers prétend qu'elle en veut à ttms-d^axv 

Maisc'eft à tortque chacun la dégrade, 

JDe fa vertu pour moi je fuis certain 
/?^y««/foutient qu'elle n'efb pas ^Tribffdev • 

La Gragner dit qu'elle n'eftpas^natfi. 

mmmmmmmt^mmmÊamÊmmmmmmmmmmr immmmm mmmiifmmmÊmmm 

O D E 

Ji un Prélat f fU€ fon x[dt peur h 
défenfe dela^yéri^ expof€'âde!i pm- 
fécutions. 
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Rélat , dont les travaux fameux 
-Ont répandu par -tout la gloire y 
Dont les combats vi^rieux 
Immortaltfentla mémoire; 
Quels cris s'élèvent contre tort 
Eh ? quelle eft ccttèhydre cnielle 
-Que rie psùtte voir Tans effroi? 
I»a vengeance tnarpheprès d'eUe^, 
lia noire envie arme fes mains. 

Ciel! de leur^ compk)t$ iahiftmakM 
Sauvez une tête fi chère ; 
li'intérét de vos dogmes faînts 
Vous rend fonïalut néieeflàire. 
liais pourquoi trembler pourfès jotfflJ^ 
Cfûtigua, troupes iniques^ ■ 



<?aî ,17 confens^ ayez recours 

A mille odieufes pratiques ; 

Ne montrez que dans de faux jouxâ 

Ses démarches les moins critiques ; 

Tâchez par d'indignes détours 

D*ôter aux^lQges publiques 

-Ses œuvres les plus canoniques. 

Inutile, impuiflant courroux !- 
L*Etat yd^Uil prendla dtfenfe. 
Contre la fureur.de vos coups; 

X.es Ouailles, que fa vi^lance 

Dérobe à vos efforts jaloux ; 

.La Foi , qu^il maintiem contre vow; 

Voilà recueil infucmontable 

Où fe briferpntr tous vos traits; 

Et toi , Prélat , dont à jamais* 

Le nom doit êtte- refpedaWe^ 

î^e ceffe , par d'illuftres faits^ 

Ce mériter toute lahaine- 

Pe ceux doiiti^audace hauiaîtxr 

^Sous le joDg d'unejufte Loi* 

;Pj^tQnd faire pUei ht Foi. 

0^ 
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EPI T R E 

^Qu*un Auteur écrit à un de fes Amis 
danr un befoin d^argent^pour lui 
en demander. 

I JE ma trifte déconvenue 
Apprends, atui, l'aventure imprévue. 
Le diable quittant fon caveau , 

Et voulant fur notre hémifpherc 
Avoir un aufpice nojaveau , 
Qui fut & moins fale & moins chaud 
Que fon domicile ordjn^ire^ 9 
Vient ,par je ne fais quel travers f 
De prendre fon gîte en ma bourfe^ 
;Ceft là que pour toute reflburce 

II s'offre à mes befoins di verç, 

Depuis cet accident funefte,J 
Pour moi tout cjiange en I^junivers^ 
Chacun me fuit & me détefte. 
.Hôte , Boulanger , Rotiffeur , 
Ne peuvent me voir fans frayeuç 
Le marchand ferme fa boutique , 
Le pâle Banquier fon^omptoir, 
£t c'eft un fâcheux pronoftique 
^Seulement de m'appeicevoû^ 



Dl VERS: v%^ 

Pour êxpulfer fi méchant hôte , 
Sîgne de croix & patenôte , 
Et tout ce qne lapiéoé 
Met d'armes aux mains des Fidel 
Pour chaiTer les efprits rebelles, 
J'ai tout eflayé , tout tante ; 
Mais le frippon n'a fait que rire , 
Et je prétends en vain lui dire 
Que l'Eglife m'a mis en main 
Sur lespuiflàncesfouterraines 
Underpotifméfouverain j 
Qu^â tort il faifoit le mutin , 
Qu'il en augmenteroit fes peines: 
Xic perfide tient toujours bon , 
Se raille de mon catéchifme , 
Qu'il traite de pure chanfon. 
Cher ami , fi ton exorcifme 
Ne vient bientôt à mon fecours , 
Ttt voisle dernier de mes jours. 
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Btetenotent mon ame enchaînée. 

Mais, ô portrait! ô plaifir impofteur l"^ 
X)ans une muette languem: 
Vos yeux venant .à s'offrir à ma vue, 
A.U même inftant je vous ai méconnue. 

i» • I w i I ' ^V ■ ■-«— - 

Ij: CHAPITRE GÉNÉRAL:, 

De/' Cardeliers. 



T> 



'Eja la Renommée avoit pafféjes mers -: 
Pour aller annoncer à cent peuples divers % 
Que l'invincible Chef de l^Gene Cordier^i 
Venoit de^ ternjiner. fon illuftre carrière. 
Déjà , pour faire ch^ix d'u© digne Stfccefleur , .', 
De chagiie.Monafkere oix affcmble la fleur ^ . 
'Et Tolède & çhoiû pour teuiï raflemblée. 
Ctà doit Ce, réunir l'élite, députées 
lie chapitre conpnience , il fe tient à huis clos ; - 
XJn Moine , beaq. parleut,. l'ouvre par ce pro- 
pos*, 
©vous! dignes fôutiena dé toute gueuférie >^-- 
V.ou*^.qui faites valoir la fainte momerie , 
Qui n'avez pour tout bien'& pour tout revenu - 
Que, le droit oûfuel & 4u c . . & du eu!; 
Vijpus,qui de toutes part venezÂcî vous rendre, • 
A4Pc^aim:ijénéralat vousqui voulez prétendre* - 
■^jQUS vous flattez en vain que U Brigue ca.. 



Fâvorife jamais des vœux ambitieux. 

QiicQnque ofe afpirer à cette grande place ^ 

Ne doit fur fes talents attendre aucune grâce, 

P4.ushumbles , plus favântsJuffiez vous mille 
fois, 

Plus4irdentsà gueuferquele grand faintFian-t 
çois, 

SI vous n'avez des y . , ; d'une^ énorme mefure/ 
Vous devez de ce raag vous-mêmes vous ex- 
clure : . 
Le mieux muni de nous doit être Général ;>. 
C*eft là pour notre choix le point fondamental. 
A notre.Otdre aujourd'hui donnons un nou-i 

veauluftre,.^ 
€hoifiirons parmi nous le v ;. leplusilluftre.: 
Pères préparez- vous , voici l'inftant fatal , 
Qu'il&ut mettre, au grandjqur le Sceptre mo-^ 

,nacal;<.. 
De vosroides engins montrez là révérence- ., 
Et; voyons qui de nous aura la préférence. . 
Alors montrant lefien : voici, dit-il^ me» v 
droks, 

Et le. figne affuié de me&fameux exploits , . , 

Quoiqu'on en ait tranché par un malheur • 
funefte. 

Pour être Général voyez ce qui me refte : 
Révérends , ic'eft , je penfe , un affçz belhtri: - 
ctet. 



A Ton afpeft , on croit iroir tmv. .^-nmî^t;' 

Saifî d'un ftint tianrport , un vieillawl^n iu- 
nime 

bette : 

Be pièB il l'examine, & dit: fttr fâlnt Pran-: 

çois, 
Voilà,je crohydePoTdfcun des plufi^beauïv 

4rtictioi6. 

Mais d'un air dédaigneux faifîflàntla parole, . 

RdteTapeuxfoutientque Ceft^me byperbo^- 
bole j 

Prétendant qu'il n'a pas rùfflftntegroflear, . r 
JXâQ , à fon égard ^ le plus rude cenfeur ; 
Bt levant la mam fa longue tiobe bnine , 
Dé-rautreîlfort un^ . . propre à 'feircfcwune. ^ 
Ajmine le peut-on empoigner d'une maiii ,. r 
Long à proportion ,quarré , fec & mutîlî. 
Voilà , dit-il , un . . . fougiflànt decôIere , 
Etuoft pas ccqw Yîçtrt de^ottsmontrcrle' 

<Pere 
Avec cet outîl-là ,3e peux fans me gêner , r 

Fourbir mes douze coups , dont fixfans déc;.^ - 
fter 

Le Chapitre fourit , & prend cette bravade ' r 
Pour un difcours en l'air , pour une gafconade; " 
Mais le Moine , piqué de cet affront nouveau,- # 
FÉappe de foûceil vingt fois fur lebureatt^^ 



•et effort vigoureux fait trenïbler le Chapitre. 
L*on admire 9 Ton rend juftice à votre titre y . 
Vous méritez beaucoup , lui dit le Préfîdent , 
Père Tapeux , calmez ce noble emportement : 
Ceft afTez , Révérend , contenez ce tonnere ^., 
Vous avez effrayeztout notre monaftere ; 
Votre eqgeiaà &m tour doit êtreméfuré » 
Et s'il eft le plus long , il fera préféré. 
Père Examinateur , commencez votre ronde 
Que chacun falie voir fur quel titre il féconde ; . 
Qu'on enrégiftre tout , la taille & la groflèur , 
Qu'on faiTe mention exaâe de longueur , 
Et du tour du Breteur ; far-tout qu'on exami- 

Les c . . .les & les v. . . j ufques leurs racine ; 
Enfin ce que chacun montrera de vigueur , . 
Soit dans votre examen produit en fa faveur. 
Xi'examen achevé, il faut que l'on opine 
Mais pour l'éleftion nul ne fe détermine. 
Xe Pcre Brife-motte & Père l'enfoncpur 
Ont leurs engeins égaux en longueur 9 ea gro^ 

îôur 
Egalement bandant,ils ont des reins de diable;, ,, 
Les c. . . Ions font égaux , enfin tout eft fem** 
, blable ; 

2^ comment Smsm cbols^ qâ tout ^du. 
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li'faut pourtant que >'un des deux foit Gêné-- 
lal. 

Pour nous tirer , dit l'un de cette incertitude ,- 

Mettons-les tous lés deux à quelqu'épieuvc 

rude: 
Pour choifîr fans fcrupule& fans prévention, > 
Faifdns venir ici jeune fille & garçon ; 
^rPun& Tautre fexe exerçons leur cou- 
rage, ^ 
Nous verrons qui des deuxprend mieux un ' 

pucelage 9 
Lequel en f.... rie eft meilleur ouvrier*,' 
En un mot , qui des deux eft meilleur Cor-' 

délier.' 
Bientôt après ces mots on préfehte à là* Sale 
XJn jeune Gànymede, une jeune Véftale, : 
Environ de quinze ans^, plus belle que le . 

jour, 
Tein de rofe & de lis , ouvrage de ràmoUr. 
Chaque pete , en voyant cette jeune fillette , ^ 
Sent Ion bidet tout prêta rompre fâ gour-* 

mette.' 
Jjè Préfident fait fîgne au Père PEhfonceur 
Dfe commencer répreuve , & grimper fur la- ■ 

Soeur. 
Sî-tôt dit , fi-tôt fait : dcflus une couchette 
IMîjféen^es lieux exprès mon: Frocard voa#" 



^-ïî la troufle , & fe met en devoir d'obtenir 
Des plaifirs que l'amour ne fauroit dénnir. 
LcyPcre avec tranlj^rt achevé fa viftoire*^ 
•Et " tirant du c . . . n fon v. . couvert de gloire , 
Si-tôt il le renfonce, &pour dignes exploits, 
DeTaveu du Tendron, il déchargea fix fois. 
Six fois fans déc.er; & puis levant fa çotte 
Il fait voir tu grand jour la plus charmante 

motte , 
La cuîflë-la plus blanche > & le plus beau 

c.n 

Qui fe trouva jamais fous jupe de Nonnain. 

Lev.. du Moine alors m'cftHtant fa rouge 
tête, 

^^échappa furieux de la fainte^bf^^fte-^. 
Ecuihant de luxure, il remonte à Tinftant. 
Jean-chouard cette fois entre plus aifément. 
Ce jeune petite, quoique c. de poupée,' 
Au moine vigoureux laifle une libre entrée» 
-Dans ce fécond aflaut^ fans plainte & fans 

douleur, 
•Del'enfroquéjean-f... elle remplit Tarde^ir? 
Tant & fibien , qu enfin ne'.pouvant pafTer 

outre, 
Il lui laifle le c. . tout barbouillé de f.tre. 
Le;icrerEnfonceur,illuftre Candidat, jj 
Ainfi fut éprouvé pour le Géncralat , 
.I^e Peie Brife-moue à fou tour fur la fceae 



I4« muf^^E^ 

Sntte , & dit , qu'il f . .ua dix coups tout d'JK> 

De-halaine. 
Ileffuyelec. de cette j«me Sœur^ 
^ dans trois coups de cul lui caufe une xloo- 

leur, 
<2uifait jetter despleurs à la jeune innocent^ 
Le moine (ans pitié d^ns Ton ardeur brûlante- 

X»a ferre entre fes bras, -faifi d'unïoux tranf- 

port, 
Sentantlon V . , preflë comme par un reflbrt^ 

-Change en tçndres foupirs le^ ple.urs de fit 

conquête, 
5Bt régale ce c. . d'une fi belle fête , 
Que le cul de la Nonne en fauça de fureur- 
Le paillard dardeau fond la bénigne liqueur. 
Et fuivant fansiepos l'amoureux exercice, 
Douze coups, itcyus portants; fo;i y..lui £gf 

propice. 
La jiouzaine fîpie yon crjut qu'à <:ette foi.s 
Le moine borneroit le çQurs de fes exploits;: 
On ailoit opiner , quand ce nouvel Hercule , 
Retournant le Tendron , du premier coup 

l'enc... 
Sodomife deux coups ^ & deju^ &is déchar* 

géant; 
Il retire du cul deux fois fonv. .bandant. 
Jufques-làbrife-moite avoit eu l'avantage, 
£t le Çha^iup alloit lui dOAaer^fojU ûiffraye.^ 



mien n'eu: pas pour lai , repooé Frète 

Frappait, 
>Au choix ^qia^ien je prétends avoic port^ 
Et fur lui remporter une pleine vifitoipe: 
Mon v.,n'eSpwfi long-, Feres, je veuK I0 

croire, 
TVÎaiépoutf, ^trejc Yeux lui damer le pioa-; 
Je vais vous lemomBÇî fiu ce jeune garçon. 
Il dit , /^'. fur le champ déculotant de Freie^ 
Aux jeux des Papelards paroît le beau de 

liere. 
'i\ pouflè vivement Ton v . . fans le mpuiller, 
$^s effort & fans peine esc .0 . TËcoliiel:. 
Chacun frappe des mains à ce charmant fpeâ;a« 

cle; 

Et l'on tient que k coup appnwihe 4a «ûra** 

cle; 
Qfiandle ,b . . gre^ chaimé d^ l'^pplaudiflb- 

ment^ 

« 

liCur dit , fans déc . . . r je f . >^rois tout «a ani 
Le faint homme ,en effet , de toute la journée 
Neceffadetenir kmazette enc... 
Le PTéftdent feleve , & recueille les voix ; 
"Tout eft-enfa faveur, le Chapitre en fait 

' xhoix: 
Quand un Moine étourdi Te faifî de la porte> 
St dit qu'il ne veut pas qu'aucun Cor^éliet 
forte. 
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Sans avoir déclaré qu*il faut , pour être i\^^ 
F- tre quarante coups , foit en c . . , foit en eu ^ 
i^pellant de leur choix au plus prochain 

Concile^ 
Piétendant d'y montrer qu'il n'^ pas moins 

habile, 
Qa*il offre de montrer fa propofition 
Mife dans le ipoment en exécution. 
llfo]:t, ferme après lui, le Chapitre en mu^- 

-mure. 
Je veux vous f . . tre tous , dit-il , par la fer- 
. rure: 

Pied ferme & v. . «n main ; il les prend i«i 

guicher. 
Les moines fe voyant furpris au trébucheti 
Délibèrent enfin ,.& la fiante aflembtée, 
Quife voit au pafTage àcoup $ur enfilée , 
Veut-bien qu'à ce Mutin on préfente le eu: 
Tout autant il en fort , tout autant de f. . tu. 
Pas un n'en eft exempt , pas même la vieil- * 

leffe ; 
l,e b . . gre enc. . . . tout d'u;ie même vîtefle : 

Chaque Moine convient qu'il n'a rien vjii d •.^'" 

«al, 

pt qu'on ne peut choiûr unpjusjgrand Q^ 



w"--* 



IrE DÉSAGRÉMENT 

t>t la Jouijfance. 

jLÎy Nfin après fix moi$ de peîne & defoupirs , 
Cllmene s'eft rendue à mes prefTants defiirs ; 
D'un moment teûdre & doux j'ai faifi Tavau- 

tage.'- 
Maishelasf'qui l'eut cru? cette pmde fauvagé. 
Qui tant & tant de fois a lefufé mes vœux , 
A plus f i . tu de coups que je n'ai de cheveu3É. 
Son c. & fon cul font une même fente, 
Mon V'.. en fut frappé d'horreur &d'épou-. 

vante; 
Et pâreôurarrt au-lom cet abyme profond yj 
En mâ^e-temps f . . tit & le cul & le c . . . 
G vous qui récherchez l'honneur d'un puce- 
lage. 
Amants, ne jugez pas du c. par le vifage; 
lies dévotes Beautésquivontbaiflàntlesyeujf, 
Sont celles plus fouv^nt qui chevauchent le 

mieux : 
Telle ^ d'un air bigot, vous affroxtte & vouf 

dupe • 
Qui pour un malheureux vingt 'fois levé A 

jupe. 
Et feignant de prier, en fermantfon Volet'> 

Pour UA GodemicUi quitte fon Chapelet^ • 

N i 
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lE JOINT IVAIGUILLE: 

Contesë 
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lErtaîa Tendron qu'Ifebeau roû noi»? 
moit». 
Après quinze ans ayant fon puc^age. 
Cas finf uUer ^ doBs tm b&l fe trouvoîc : . 
Chacun illec die danfer falfoie ragé , 
Fora Ifftbeau ; la pauvre ôUe étoit 
Seule en un coin faifanc triiW figure , 
Les yeux beM^^ii tôaai«.a ceîuwirç. 
De fës deux mains que point iie refauoit j . 
Si qtfcuffiez dît que c'étôit^uù lékite. 
Un ficn ami ^ que j'appelle PaMou , 
Vient racofter , lui fait cette leçon i 
Tandis qu'ici Ton rit l'on cabriole ^ 
Etre ainfi tr^e à tou» n'eft pas fort beacf ^, 
Chacun s*en moque; allons^ belle Ifabeâu 
YeneÉ danfet^ fopf&ez que je voo* «eiftî , 
l^à votre main . . .Non , ce n'eft pas It peine ^^ 
Dit I(^bemi9 MonfieuT^ tatiTcfi^ me mfxih ^ 
Bien grand merci ; pourtant ne ercfyez mie.; 
J^%Q tel it fors j^vienne de dédain ;. 
Car de danfer j'aurois bien:^rande envie : . 
fAû\^ <m m^ft dit ^ue qoaùé jé danferoiti^ 
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Qu'il tomberoit devant les gens; eh Damel 

Maman après me chanteroit fa gamme ^ 
fiien la connois , elle m'afToUeroit. 
Ah ! dit Damon , qui fous cape rioit ^ 
Je vois que c'eft; or qu'à ce point ne tienne 
Que ne preniez votre part du plailîr; 
Dans ce moment tout à votre loifîr 
Pourrez, danfér, fans crainte qu'il advienne 
Ce que fî fort me femblez redouter : 
B faut fans plus à votre pucelage 
Trois points d'aiguille, & vrais ians différer^ 
Si le voulez , vaquer à cet ouvrage ; 
Je ne ferois, pour toute autre que vous, 
Befqgne telle, or ça dépêchons- nous ^ /f. 
Puis danferotis après tout à notre aife. / 
Auîïi-tôt dît , notre belle niaife ^ \ 

$ràt le Galant , & to»t alla fi bi^ v 
Que de leur fuite on ne foupçonna rien: 
Voilà Damon qui prend en main, Paiguille» 
Vous fait on poim, puis un autre; la fille 
De pfendre goût ^ & dédire : Ah! vraiment ,r^ 
Je couds fort mal , à ce que dit Maman ^ 
Elle me gronde : oh bien! qu'elle m'achett 
Pareille aiguile y- elle verra beau jeu : 
Les vend-tôn cher? coufezencorun pcu^ 
On coud un point, puis Daftion fait retraite- 
Belle' , dit-il , c'eft bien aflfez coufa • • ' 
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Pour cette fois , & votre pucelage 
N'a déformais à craindre aucun dommage^ 
Venez danfer. La fripponne eut voulu 
Ne point fi-tôt abandonner l'ouvrage ; 
Elle alleguoît bien des)?, bien des mais :- 
Rien que trois points , il ne tiendra jamais', 
Oncques ne fut robe trop bien coufue, 
M^is le galant s'éloignant à fa vue ^ 
Elle rentra dans le Bal à l'infifim. 
Quelqu'un la prend pour danfer, elledanCs»; 
On admira fa noble contenance. 
Son air , fes traits ; fon tein vif & brillant^ . 
lie tout étoit l'ouvrage d'un moment. 
Un foui moment d'Ifabeau l'imbécille, 
Avoit fu faire Ifabeau Ja gentille : 
Comment cela? demandez-le aux Doôeursî 
Doreurs en Loix, ou bien en Médecine? 
Nennî da, non> au diable leur dodrine; 
Ce font Pédants que Dieu fît : c'efk îâlleu;!- 
Que trouverez folutioti certaine^ 
Pe cettui cas, cbezjean le Florentin, . 
Chez mon Patron, le gentil J^a- Fontaine,., 
Gens qui d'amour tiennent tout leur latin. , 
Or, reprenons notre conte. La Belle 
Ayant danfé pendant jiflez long-temps ^ 
"Vint à Damon : Je crains fort , lui dit-elle y 

.^'aprcs maints fauts & maints uémQufl^> 
wenjsv. 
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Ce qu'avez fait ne foit peine perdue : 
Partant allons coudre tout de nouveau 
Mon pucelage ; il neferoit pas beau. 
Que tout-à-coup il tpnxbât à la vue 
De tout le monde , & pouvant l'empêcher j 
Vous en auriez autant que moi de blâme ;. 
Venez donc, fôitDamon répond: oh Dame 
Plus n'ai de fil ; d'un autre couturier 
Pourvôyezrvous. C'eft méchanceté pure. 
Dit Ifabeau , de fil vous n'ayez plus ! 
Eh ! dites-moi', que font donc* devenus 
Deux pelotons qu'aviezà la ceinture ? 

^ mmmÊmmmÊmmÊÊmÊmÊÊmmmmmmmÊÊmm ÊiÊÊmÊmmmtfmmmÊÊtim 

QUATRAIN 

Du. Comte i^Guiche à.Mr. iOJànnc» 

V^ Omte jaloux de laComteflè , 
Crois-moi , ne me reproche rien , . 
Mon fort efb moins doux- que le tien ; 
Jt ne f..s que ta femme , & tu f..s ma maîtrcflc,. 
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ACTEURS ET ACTRICES 

de la Pièce. 

ARGENIE y /a C*OTtç^ éCOlonne. 
BIGDORE, le Comte de Guiche. 

GELONIDE,/« Cmtejfe dt FUJ^ 
que. ». 

L'ABBÉ , V Abbé de Roye^ 

MARCELIN, MarfiUac. 

LIZE ^ Femme -^de " Chambre dt. la 
Comtejfe d-Olonne.- 

C ASTELLOR , le Duc de Cajîres, 

MANlCAMB»./c Gitondu Comtes 

de Guiche. 

GANDALIN , le Duc de Candale^ 
Cx autrèi^ 
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DIVERS. 15^ 

LA COMTESSE 

D'OLONNEr 

C Q M E D I^ Ei. 

Le Théâtre repré fente , à l* ouverture de îm 
Pièce , /« Comteffe dOlonne couchée fur un lit 
de repoî ^fa Femm^de- Ctatnère affifh dans un 
fauteuil à coté defon oreiller. La Comteffe s'é* 
veille en furfaut ^ épouvantée d*un rêve qu*etlA 
vient defatfe^ S dit fout le nom d'^rgeniè.. 
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SCENE PREMIERE.- 

ARGEN4BiLIZE. 

ARôENlE, broyant voir. NmbreduDucÂi^ 
Candale fin premièf: ornant : '^ 



F 



Antome impérieux , qui yiens mal i pre^ 

pos 
Condamner mes plaifirs- & troubler mon re-- 

pos , .. 
Vas , reporte aux «ifers ta noire jaloufîe , 
Et ne tè mêle plus de cenfurer ma vie. 
éliargé de tant d'horreurs , de quoi s'avifes-to^: 
jQe revenir ici me pràner la vertu ? 
Ncjtc fouviexUTil j^usque jefuis une femme ,:, 
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De qui le c. brûlant fent la plus vive flamme;. 

£t que de ton vivant , loin de me foulager , 
Cruel, tu débandois à me-faire enrager? 
Non 9 je ne te crains plus , tes menaces font 

vaines , 
^Pat ton heureui trépas la mort briîii mes cSàî- 

nes:^ 
Depuis ce'donx moment, prodiguant mesff 

veurs, 
• J'ai dans mes intérêts réuni tous les cœurs r 

' Il faut f..tre ou mourir. 

L I 2 B 

Il faut mourir ou foutre ! 

£fi:-cedonc là colère, ou Tamour qui votts> 
outrée - 

Madame , qu'avez-vous f 

A R G E N I B, 

Ah ! Lize , quel réveil l 

Et que n'ai-jè point vudansmontrifte fom- 

meil ! 
Au fortir du repas-roe trouvant aflbupie ^ 
Sur ce lit de repos je mefuis endormie ; 
Lorfque me rempliffant & d'horreur & d'èf-»' 

froi , 
Ee jaloux Gandalin a paru devant moi.' 
Infâme , mVt-il dit , d'une voix effroyable , ^ 
Je viens te reprocher ta vie abominable , 

' Ingrate , as-tu fi- tôt perdu lé fou venir . 
De reftimeoùmonfeupottvoîtte maintenir. 
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•ans le nombre des morts je n'étois pas en- 
core. 
Quand tu m'aflbcias Marcelin &Sigdore , 
-Chrifante , Caftellor , l'Aventurier, l'Abbé; 
Le rcfte ne vaut pas l'honneur d'être nommé. 
Quetu m'as fait fouffrir! Mais mon plus grand 

fupplice . 
Fut de voir quels amants étoient à ton fervice^ 
Que fans difcrétion & fans cacher ton feu , 
Tu fis de plus en plus à tous venants beam 

jejiu 

Tas , ton abaiÏÏèmejDt fait hgnte à ma mémoi- 
re; 

Ma paiSon à part , il y va de ma gloire. 

liCs Dieux , pour t'accabler des malheurs in$- 
rnis-, 

Vont t'élargir le c . . & raccourcir les ▼ ... ; 

Les plus jeunes f..teurs. auront mille foiblof- 
fes, 

Toujours à contre-temps tu leveraë les feflTes , 

Et tes Amants ,con train tspar une dure loi , 

Au milieu du coït s'endormiront fur toi. 

PQ,ur un gueux imj^uifi^t ra;nour te rendra 

folle, 
Tes moindres majix feront chaude-piflè on 

v...le; 
JEnfin, Bougrefîe, enfin, pour avoir trop f. f- 

^9 



L'ombre à peine eut fini ces motsj^poavanta^ 

blés, • 

-Qu'il dirp^rut. 

L I Z E. 

"O Ciel ! quels tnalbearseî&oyablcs 

Menacent vos beaux jours t & quel fiffreuï 

tableau! 
N'appréhendez ^vous pas 4e tosqbereii lam- 
beaux? 

A K G E N I £• 
On ne peut de frayeur être plus agite. 

L I Z fi- 
Vous êtes dans l'amour auffi trop emportée: 

Madame ^GaudalFin peut tnenvoiisgounaan* 

deri 
Pour vous f. . tre il ne faut que vous le deman- 

dot. 

A R C E N I fi. 

<5ue veux-tu , ma Lizon ^ je n'ai que cette en- 
vie. 

Et c'eft le plus grand bien qu'on j^oâlte da^s ïà 
vie. 

1,1 ZE. 

Jelis dans votre cœur , je connoîsTOtre goflt^ 

ïln'efk aucun plaifir ppurvous, fxTon nef.. 
Abandonnez - vous donc à votre humeur lu- 
trique , 

fitiBiêlâat rStr^ger avec te Dcmeftî^e^ 



lie ydnee ^ le Bourgeois 9 & les piemiers ye* 
nus, 

F..tez,f..tez, Madame, àc.lons rabat- 
tus. 



S C E N E IL 

L^ Comteffi d'Oîonne devient amour eu fe du 
Comte de Guicbs.j &.confulte laComteJJe dfi 
' Fiefque, 

« 

ARCENiE^ GEÎ-ONIDE. 
A R G JE N i «. 

V Ous ne croiriez jamais^ aimable Géloni- 
de, 

<Juepour prendre . un Amant je fufiè eneor ti- 
mide ; 

Cependant je balance à recevoir le cœur 

D'un garçon de vingt ans ^-d^un wmable vain-» 
queur , 

=Qui me dit chaquejour qu'il m'aime & qu'il 
m'adore: - * 

y ous le connoiffq? bien , ç'eft le dbarmant 
Bigddre^ 

Qui véritablement^ en rdTqHant vos coups , 

N'a p^eu 4e f ujet de te plaindre de vous. 

>Le crpyez-vQ^is mçafsuyc P oft-il bpmj»e i^ 



i6iè œ urK B s 

Vous m'entendez fort bien , ma chère XjhMb^ 
nide. 

tî E L O N I D B. 

Madame, à tout ceci, d'honneur, je n'en- 
tends rien'. 

A R G E N I E 

Je parlerai plusdclair : ce garçon f . .-t-il bien ? 

G E L O N I D E- 

QuO'dites-vous Madame ? ahUhorriblelan^a- 

geî 

A R G E N I E. 

Ne le parlez-vous plus depuis votre veuvcge? 

G EL ON IDE. 
Moi, je dis tout au plus des mots à double fens. 

AR G EN 1 fi 

Comment^ommez- vous donc un v. . en mot 
décents? 

GELpNlDB. 

Si je nommois cçla , je dirois unepine. 

A R G EN I E. 

Ayant le v .,. au c . . , vous m'avez bien la mine 

del'y laiflèr plutôt jufqu'à dem^n matin , 
Que d'ofer , pour l'ôter , le toucher de la 
main. 

Mais quittons ce propos , chacun! ... à fa gui- 

Baniflbns les Façons , parlons avec Franchife; 
Que me confeillez-vous fur ce nouveau f.....r ? 

G E L O N I D E. 

On ne prend là-defTus avis que de fon cœur : 

Pour moi j'ai ctulçjBieg , ÇI()yez-e^ donc te 



Ù IJ^E Fis: i^r 

Il nous confeillera beaucoup mieux que tout- 

autre. 

AftCrÇNI & 

Ijc mien fur ce f r ne me ditrien debon^- 

Et mille gens m^'ont^dit qu^il n^aimoit pas !• 
c.*; 

Au contraire, on ma dit qu'il eft delà man- 
chette, ' 

Et que faifknt femblant de-le mettre ea livret* * 
te, 

Le drôle en Vous parlant toujours de grande 
chemin , 

Gbmme s'il fe trodipôît , enftloit lé voifîn , 

Par inclination ; c'eft un branleur de pique. 

GEL O m D £• 

Eï qui chierche le c . . par pure politique. 

A-R G E NIE. 

Que dites-vous, Madame, & comment parlez^' 

vous? 

G EL O-N I D E. 

Ofi apprend à hurler aux bois avec-les loups. - 

ARGENTE. 

Je fuis de votre avis Madame , j e rapproii ve ; • 

Mais je fuis la Brebis pour f.\..ç>& vous I*^ 
Louve. . 



# 
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S G EN E IIL 

MiaComuffê d*Ohtme ^ ammrtufi du 
Comte de GuicheybappdUé 

Parodie du Cid. , 

AtKÏENlE, SIODOReV. 
A R G £ N I E» 

jf5U^oi , Comte , deux mots. 

3 I G D O R B 

Parle. 

A KG fc N -l B, 

• Ôte:.inôi d'un doutée, 
Connols-to bîeti le c. . ? ■• \ 

Bl Ô.D O k E. 
- Oui. 

A R G E N I B. 

:' ' "Parrldni bas , écoute . . 

le eu,.." ' . ' . . . 

Qu!entousjieuxou t*appelle uu ^...gre, le 

fais-tù? 

B I G D OR B. 

Tels difcours font tenus par Dames mépri* 

fées. 

A R GENIE. 

Non, non , nous fa vous bien tes biftoires paf'' 
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S I G O R B 

A quatre pas d'icije t'en éclairciiai. 

A R G E N I E. 
Jeune préTomptueux. 

E I G D R Ô. 

Jo fi»«^ jcJune , a cft Ttaî ^ 

A- peine ai-je vingt aûs \ mais aux c. . . te^ 

bien nées i 
La valeur n'attend pas le nombre des années. 

A R G E N l ^. 
De t'attaquer à moi qui t'a rendu fi vain. 
Toi qu'on ne vit jamais le v. . roide à la main ? 

B I G D O R E.- 
Je n'ai jnfqu'à préffent,jamais trompé de belles^' 

Et ton c . . , 1! tq veut , eu fadira des ijpuvelles. 

A R G E N I £• 

Sâis-tu bien qui je fuis ? % 

B I G D O R É. 

Oui : tout ainre que moi , 

Au feul bruit de ton nom pounôittrem^let" 

d^effroi. 
Mille & mille f......rs crevés à toh fervîcfe'," 

Semblent me préfâger tmfemblable fupplice- 
J'attaque en téméraire un c. toujours vain^ 

quenr. 
Maisi'aurai trop de force, ayant aflèz-de^œur : • 
A. qui f. . . Argeriie il n'eft rien d'impoffibleyr-» 
Ton c . , e& invJttncu y mais non paâ invincible. : 

ARGENT E. 

Ija-grandeiur qui paroît aux difcours que tu 

tiens? * ■ Ô a' 



tff4 ŒUT^R ES 

Ptr tes ycHX chaqme jour fe déçrouvoit aux\ 

miens; 
Et croyant voir en toi l'honneur de la jeunefle. 
Mon cœur te deftinoit en Cçcret fa tendreflei 
II eft vrai que le bruit de ton peu de vigueur 
Avoit,. non fans raifon, ralenti mon ardeur; 
Mais puifqu'il efk certain , & qu'enfin. tu m'af- 

fures 
Que tout ce qu?on a-dit eft autant d'impofture ^ 
Je viens t'offrir mon c . . , m'abandonner à toi ,. 
Et me faire un. plaiûr dé recevoir ta foi<. 

SCENE IV. 

ht Comte de Guicbeenveut jouir , ilfe trouv$'^ 
impuijjant , fi? veut s^excu£er , en difant : 

BIGDORE. 

J[\J[Adame, pardoniiez à ce triftjB accident,- . 

Il vient de trop d'amour. 

A R.G E N I.E. 

Ab! ne m'aimez pas tant. 

Si' votre trop d'amour caufe votre impuiflànce-, - 

Honorez moi , Seigneur, de votre indiflëren- 
ce.; 

Maispuifquele deftin-vousa faitpour les culs, 

Pourquoi diable fonger à faire des cocus ? 

Apprenez , apprenez enfin à vous connoître ; . 

Sortez , ou je vqus fais jetter par la fenêtre. . 



B^lVERs: i«è; 



SCENE V.. 

l^ Comte de Guicbe , après avoir raconté Joa .■ 
étventure à Manicamp ^fon Giton^ il lui dit^ 



s 



F I G D G-R E. 



Aifî du plus jufte dépit, . 

Je voulois me couper le v.. : 

Ma réfolution fut vaine i 

Le cruel auteur de ma peine y 

Que la peur avoit tout glacé , 

Tout malotru, toutrepliffé, 

Etoît allé chercher foti centre ,. 

Et s'étoit fauve dans mon ventre. 
Né pouvant donc rien faire à ce b..gre de v.. , . 
Voilà ce qu'à peu près ma colère lui dît : 
Toi , qui fais le vaillant quand tu.ne vois pein*- 

fonne,. 
Et fur la foi duquel eft fouqui s'abandonne y.. . 
Infâme traître , à qui je peux donnei le nom 
D'une partie honteufc , avec juûe raifon , ' 
Toi , qui ne pris jamais les gens que par der-^ 

liere,:. 
EtparquijerefrembteauMaréchâl mon père , 
Dis-moi pourquoi la peur t'a fi fort raceourci ^' " 
Que t'ai-je fais , ingrat , pour me traiter ainû ? 
MaisJLe lâche, l'œil morne & la tète baiffée^. 



i€S ŒUr^R E€ 

Sëmbloi t fe conformer à ma trifte pe nf ée : 

Cétoit du temps perduque lui riei^ reprocherj^^ 
n étoi t à ma voix auffi Tout d qu'un rocher. 



I n I II i^rf. 



^tÉâ 



SCENE VI. 

« 

Ji Comte de Gukbe retourne à la ComteJJt 
itOlonne^ &een acquitte àfon honneur ;£lU 
lui dit: 

A R 6 E N l B 

Ib reconnois, Seigneur, quej'étois dans- * 

l'abus. 
Or qu'aimez-vous Içmieux , ou des c . . . 

ou des culs: 
Apréfent vousavez4etous deux^onnoiflàn?- 

ce. 

Jçf fisûs des c^iut coU beMicoupde diAtreace^ . 
£t il , jufqu'à préfent , j'ai mievixâÉné tes culs, 

R^fi6 , c'fft qoe lies c ^ /. M Œt^toi^Btpfts GOiy- 

Si fau tr U convenir qu'on n'en peut vûXt ufi au* 

tre 
Plus haut, ni plus brûlant , pl^s charmant 

que le vôtre; 
Nîeftril pas vrai mon coeur f 

A R G E N I E. 

Je crois , fans vanité' , ^ 

Qu'iltf çn tft pas beaucoup de cette qnalité^; > - 



D IF E KS^S: t€r: 

L6S enfants n'«tt ont pa» fert ouvert la paflàge »., 
Et tout le moaday WBOire un air de pucelage. 




O DE A F R I A F E^- 

s 

\ 

Bar Mr\ Fircn^ 

Outre des neuf Garces du Pinde ; , 
Foutre de ramant deDaphné, 
Dont le flafque v... ne fe guindé 
Qu'à force d'être patiné, 
G'eft toi que j'invoque à mon aide^ . 
Toi , qui dans les c.« d'Un y...,roide^ 
Lance le f... tre à gros bouillons; . 
Piriape , foutiens mon baleine , , 
Et pour un moment dans ma vaine 
Forte le feu de tes c. * . . Ions. 

Que toutbande , que tout s'embrafe^ , 
Accourez. Putain &R.ibauds, 
Que vois-j^ ! où fuis-je ! ô douce çxtâfe i \ 
JjCS cieux n*ont pofnt d'objets fi beaux j^ , . . 
Des c .... les en blocs anondies, 
Des cttifles fer m^ & bondies «, . 
I&s bataillons de v . . . bandés 3 . , 
Des culs ronds (ans poil &. fans crottes,^ ^ 

Pes-c. . . , dcstettonsfiç de> rnott^^ , , ^ 



i6r Œ'irrKE j^ 

D'un ton eût de f. . tre ; inondés; 



' Reftez 9 adorables images 9 
Reftez à jamais fous mes yeux ; 
Soy.cz TobjiBt de mes hommages i-o 
Mes Légiûateurs &.mes Dieux. 
Qu'à Priape on élevé un Temple 9 
Où jour & nuit Ton vous contemple, . 
Au gré dés vigoureux f..teurs : 
Lie f..tre y ferVira d'offrande ^ 
Les poils des couilles de guirlande ^ > 
Les V... de Sacrificateurs. 

Aigle, Bàlaine, Dromadaire ^ 
làfeâe, Animal, Homme, tout 
Dans les Cieux , fous l'eau , tur la terre i ■> 
Tout nous annonce que l'on f..- 
Le foutre tombe comme grêlé , 
Raifonnable ou non , tout/e&fiiêle 9 ? 
Le c. met tous lés v... en nitV ; * , 
Le c. .♦ du bonheur eftla voye , , 
Dans le c . . gît toute la jpyé y. , 
Mais hors lé c . . point de falut. 

Que l'or , que l'honneur vous chatouillé f » 

Sots avares , vains conquérants ; 

Vivent leSs plaiUrs de là c. • . . le , 

iEt f » . tre des bieps & des ran gs » r 

Achilllt' 



màt 



'Achille aux rives éa Scsèftandte 
Ravage tout , met tout tû tttdte ; 
Ce n'eft que feu , que fatig , qu'hoWeùt, 
Un c paroît; p^-t4î outre? 
Non, je vois bander ttort|...f..tïe, 
'Ce Héros n'eft plus qu^un f.. teur. 

Quoique plus gueux qu'un . rat d'EgUfft^ 
Pourvu que mes c.^...]:ons foieat chauds^ 
Et que le poil de mon cul frife ^ . 
Je me f... du refte en repos. 
Grands de la terr^ on fe trompe » 
Si l'on croit que de votre pompe 

Jamais je puiflè êtr^ jaloux : 
Faites grand bruit , vivez au large^ 

-Quand j'en . me & ^uc j€ décharge^ 
Ai -je moins dejplaifîr que vous? 

. De f . . teurs te îable foùrmilïe. 
Xe Soleil f^..Leucothoé, 
Cynire F . . . fa propre fille , 
Un TaureadT...Pafîphaéi 
Pygmalion f . .via ^atuô; : 

Le brave Wim î. , . lâ Nue; 
On ne voit que f . . tr^Htouler. 
lie beau Narciife pSle & blêmt , 
Brûlant de fe f.. tl« luî-Éaéme, 
Meurt en tâchant de s'enc . . . .t. 

'&>cratei| direi-you^^ ce Sage 



17^ Œ U y R E 3 

Dont on vante refprit divin 9 

Socrate a vomi pefte & rage 
Contre le fexe féminin. 
Mais pour cela le bon Apôtre, 
N'en a pas moins f . . tu qu'un aut];e ; 
Interprétons xpieux fes leçons : 
Contre le fexe il perTuade; 
Mais fans le cul d' Alcibiade , 
Il n'^ut pas tant médit des c... 
Mais voyons ce brave Cynique , 
Qu'un B . . gre a mis au rang des chiens^ 
Se b . . • 1er gravement la pique , 
A la barbe des Athéniens , 

Rien ne l'émeut , rien ne l'étonné , 
L'édair briHe , Jupiter tonne , 
Son V. . n'en eft point démonté ; 
Contre le Ciel ia tête altiere , 
Au bout d'une courte carrière . 
Décba^e avec tranquillité. 



P Cependant Jupin dans d'Oympe, 
Perce des culs , bourre desx: .... 
Neptune au fond des eaux y grimpe, 
Nymphes , Sirènes & y tons , 
L'arpent f. . teur de Proïerpine 
Semble dans fa c. ... le divine 
Avoir tout le feu des Enfers 
.^mis , jouons les oaémesfarcei^ 



F. Jtoilstahfque le c. . des G. .ces 
Nous f . . tecnftn l'ameii leûvers. 

•tyÇphone , Alefto , Megere, 
Si Tonf . . tout encore chez vous , 

Vous, Parques, Cûîon i& Cerbère,. 
De mon V. . vous tâtcriez tous. 
Mais puifque par un fort barbare 
On ne bande plus auTenare , ^ , 
Je veux y defcendre en f. . tant : 
L^ mon plus grand tourment fans dovite., 
: sera de voir que Plu ton £. te , 
Et de n'en pouvoir fai reautaptv 

.. ■ . "^- ■ - -.■ 

^Risdouble donc tes infortunes , » 
Sort , f. . tu fort j^plein de rigueur ; • , - 
Ce ntefl qu'à des âmes communes-, 
A qui-tu peux f. . tre malheur ; 
Mais la mienne que rien n'allarme ^ ■ 
Plus ferme que le v. . d'un Carme,, , 
Rit des maux préfcnts & pafles. 
Qu'on me méprife & me détefte : 
Que m'importe , mon v. . me reftei 
J[e baade , je f. . . ^ c'ek aflez, 

m^ ■ 



j 



4[7« (StUFRSS 

CHANSON 

^^xVjMi: Quel caprice , qtéei^ inJtffii^^&C' 

\ TtJ'on me baife , 

]Plus chaud que braife , 
Mon c. . , Nicaife,, 

Seprëfenteàtoi: 
?Qu'on nié baife , 

Point de f.....fè, 

Vîens , bande à Taife^ 

Vite , rfiôts-Te-moi , 
Avance dttejf.. tu câlin , 
Quoi ! tu n'esp'as encore eÀtraiiï?. 

Etdtnsfflateaîh, 
^u'à tfeb. . . 1er jt laffe eù-vam^ 
^on V . . , phis froid qiïe gîaeé^ 

ReftemoUaflè, 

îlf....iïiaflfe; 

Q\M b . . -gre d*éïigîn I 

Mais ildf e^ffe 

Par m'oii àdreïTe , 

Le^cbarme ceffe , 
^ Qu'il eft gros &totig1 

QuefafLa.mine . 

Brûle.monernet 

^h!je,mepûme.; ^ 

, ^ ^u.ç|ejfv.ïr.eeJï,bo»î 






É T I M L Ô GI E 

I>E L'AZE-TE-FOUTÊ 

CONTE. 

\J N jour de Foire dans Châlons, 
Colas s'en alloit à la Ville , 
Monté fur le Roi des ânons , 
Animal foutnis & docile 
Contre l'ufage des grifons. 
N'étant qu'au milieu de fa route ^• 
ïi fit rencontre de Catin 
Lafle , fuant à grofTes gouttes , ' 
Et faifant à pied le chemin, 
lia Belle voyant fon voifîn y 
Qui s'en alloit le vent en poupe ^ 
lie conjura , par faiïit Martin , 
De la laiiTer monter en croupe» 
Un cœur auffi dur qu'un rocher ' 
Se fut attendri pour la Belle ; 
Elle étoit fraîche , encor pucelle, 
Et fa main pouvoit s'accrocher 
Par fois au pommeau de la felle. 
Mais ces menus dons des Amants ^ 
Que nous autres , honnêtes gens ^ - 
Avons baptifé Petite Oye , 

P 3 



i?4 <1Ê.:UVR E^S 

Sont nommés par certains manants 
Viande creufe & fauflfe monnoye. 
De ces manans étoitCplas ; 
Auflî n'en feifoit grand ca<î. 
Pepuis long- temps d^ la Donzellc » 
Il avoit pris Ville & Flauxbourgs ; 
Mais elle défendoit toujours - 
Avec vigueur la Citadelle. 
Le Gars en plus de vingt affauts 
Fut repouflë fur la verdure , 
Non fans force cougs de fufeaux ,. , • 
Sans mainte & mainte égratignjjjre ^, 
Colas en avoit le copur gros. 
Auffî tout fée piquant fa bête : , 
Néant , dit-il , à la requêtç. 
Catin le fiatte tendrement , 
Le manant toufle fiéiement; 
Si Tune prelTe^ rauu e chante» . 
Que faire en telle extrémité ? 
Catin n'aVoit point d*Atalante 
Les pieds , ni la légèreté ; 
Puis c'étoit au cœur de l'Eté , 
Peut-être dans la canicule , 
Colas gardoh fon quant-à-foi : . 
Néceffité n'a point de loi. 
Enfin , la Belle capitule : 
Arrêté fut qu'à chaque pet . 
<^uç feroit Meffire , Baudet 



Sîaître Colas-&la Bergère 
ï'croient un tour fur la fougère ; 
Le tout/ ^ur le foulagement 
Et le repos delà monture ; 
Que toutefois griffe , ni dent. 
Façon aucune , aucun murmure^ 

Ne feroient admis nullement ; 

Sinon à pied & promptement. 

Letraitéfait, laBellemonte; 

Le drôle auffi-tôt du talon 

Frappe le flanc de fon grifon ; 

Maître Baudet pete & fans honte , 

Ilfavoitpar cœur fa leçon. 

A cette efpece d'exercice , 

Jadis l'avoit drelTé Colas , 

Pour certaine Dame Thomas. 

Martitf ayant fait fon office , 

eolasdefcend , point de quartier j 

Elle eut beau cent fois le prier , 

lU'emporte , il fue , il travaille y. ' 

Et d'une fanglante bataille 

Revint tout couvert de laurier. 

Tous deux remontent : la Fillette 

Rajufbe'mouchoir& cornette. 

Bientôt après le Villageois 

Tournant vers elle le minois-, 

Fut furpris de la voir plus belle ; - 

Cétoitreffet dtun incarnat 

P 4t 
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tj6 Œ UF fl JËS\ 

Qu*elle avoit acquU au combat 

Tout aufli-tôt ardeur nouvelle f 

Coups dans les âftQc»^& nouveau tba; ; 

Pour defcendre moins de façop. 

A la troifieœe pémrad^ 

Catin vous fait une gambade j. 

Tire Colas par f0s habits , 

li'ui montrant un procbain taillis \, 
Ce bois lui donna l'eftrapade ^ 

H en revint pile & défkit , 

Et jurant contre le baudet. 

n n*étoit au but : la Fillette 

Avoit découvert Ibn fecret ; . 

Elle talonne , r ânon pete : 

Lors, dit Catin, n'entçnds-tupos?' 

Quoi , répond l'autre f T Aze.^ ^çQijte : : 

Si r Aze pete , dit Colas ^ 

Mfàngué que T Aze-te-foute.^ 



■a. il ^ .i^i-t^tti^fciM iiÉiii 
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LA P U C Ê. 

CONTE 

1'^ E hazard feul , rans;l'aide du génie ^ , 
Eft quelquefois père d'inventions; 
Tel eft vanté pour fes produftions , , 
Qui n'y penfa peut*être de fa vie. 
Ceft ce qu'on vQittou* les jour» en cbyojitt 



1 
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Nature tient tous fes tréfors ouvcf ts 

Aux ignorant»-auffi»biefi;i|tVfluxeiçert« , 
Ije tout dépend d'en fakela renooutre ; 
%ns la chwcher fbaveat elle fe «aontie. ■ 
Nous le voyoïK par l'exemple d* A gnès ^ 
Qm n'étoit fille à découverte aucune ; 
Mais qui pourtant un matiaen fit une 
Quç cent Nonnains vanteront à jûinai& 
Voici le fait. Suivante d'an* Dame 
Etoit Agnès; farouche elle av oit Pâme, - 
Nçn par vert^ , mm P^r teipp^rc^rne^t ^ 
Ainû qu'on voit quil wi. vç k la fem»e p^ 
LorfqueleCieUa traite 4viren^n|. 
I^ jeune Agnè§ Baflçit poor fillp &ge ; 
EUçétoit belle, ^p'^voitque qttmxeana. 
A^piè? d'Aj^ès li^tquftis du voifîhage 
Ne rencQQtrçiqnt qiiç griflei , & que dentli 

JSunes Matqtifei vilkoiêât ta Mattrelfê 
Eour volt Agnèt ; maiè &ns diftinftîOB- ,.. 
Agnès pouf tous implacable , tigteflè , 
Egard n'avoit à la condition* 
Amour , pour faire à fou cœur quelques bre^^ 
ches y 

Avoit contre elle épuifé maintes flôche$.. 
Sans nul effets elle portoit un cœur 
Bien cuirafle ; fi que dans fa fureur 
Amour jura de venger cet outrage.: 
Maiji ce cQurroux tomba fur fon auteur , 
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Agnès tourna tout à fon avantage: 
Dans la (aifon dei*aimable printemps, - 
Un jour, dit-on, de Dimanche où de Fêté, 
Du tondre émail dont Flore orae les champs 

La î^une Agnès avott paré fa tâte. 

Entre deux monts, formant un fein de 1Î8., 

Etoit placée une rofe naifTante y 
Qui relevôit leur blancheur raviflante^v 
Et recevoit un nouveau coloris. 
Dans un corfetfa taille prifonnicre , 
Pouvôît tenir fens peine , entre dix doigta.- 
Sou6 un jupon dniifc étoffe légère 
Un bas de lin paroiffoit quelquefois^ 
Tiré fi bien, & fi blanc à la vue', 
Qu'on auroit cru voir une jambe nue ; 
Bref, dans l'enclos d'un foulier fait au tour ^ 
Son petit pied infpiroit* de Pamour ,. 
L'enfant aîlé , plus elpîègle qu'un Page , . 
Comme j'ai dit, lui gardoit une dent. 
Voici le temps, dit-il ,. ça , failbns rage^ 
Et dérangeons tbut ce vain étalage 
Chez cet objet qui m'eft indifférent: 
Auffi-tôt dit , il change de nature ,. • 
Ptvce devient ; d'abord lui faute au cou ,- 
Au front, au fein , à la main, fait le fou y 
Lai (Tant, par- tout une vive piquure. 
Notre, Beauté, fenfible à cet aflàut, 
Cherche la puce , en, veut faire juftice^ . . 



DIJ^ERS. Vif. 

Bfais Cupidon efquive par un faut , 
Et doucement fous fon corfet fe gliflb, 
Y fait carnage & n'en veut déloger. 
Fillettes font bons morceaux à gruger,, 
L'Amour en fait fouvent fon ordinaire : 
Si comme lui je (avois me venger ,. 
De. par faint Jean je ferois bonne chère- 
Agnès en feu déchire fon corfet , 
Le jette au loin , arrache fa chemife , 
Et montre au jour deux montagnes de lait,. 
Où fur chacune un& fmife eft afiife. 
Elle vi(ite& regarde en tous lieux 
Od s'eft caché Tennemi qui Tafiiege; 
Mais il'étoit déjà loin de fes yeux^ 
Et lui morddt une cuiflè de neïge. 
Ce dermer coup accroît fes déplaifirs; '. 
Elle d(^it fa juje toute' émue : 
Au même inftant , mille ^tmoureax zéphyrs: 
Vont careffer ce qui s'offre à leur vue, 
Et combattant en foule à fes côtés , 
Pour une heureufe & douce préférence , 
Sauvent l'Amour d'une prompte vengeance' 
Qui Tattendoit au feia des volupté?; 
A la faveur d'un faut, d'une gambade^. 
Le petit Dieu foutient fa mafe^irade \ 
Aux barres joue , & fans cefle fend TaiE.. 
l\ vient s'offrir de lui-même à la Belle , 
Euis il écbapjje auffi prompt qu'un éclair,. 
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Et fait «ent tours d'un ^r^i poUchhiedle' 

Pendant ce jea, veis un taillis, jetiAe 

L* Amoar lergAoit on portail de lubis , 

Fief on toju» lieux relevant de Cythere ; 

Mais que la belle , injaile & témétaire , 

Avec chaleur difputoit à Cypris. 

Plus mille fois que la nature humaine , 

Les immortels font jaleux de leurs droits : 

Puis il étoit queftion tfup dom^in^ 

A filre feul ra)»bkion des RQi|, 

Dans fctti enceinte » aux ^Urmi^ fensiée ^ 

Regnoiem oa |iaix \^ déUc«4 doft fens ; 

II y qottloit un« Coures ^aSamnéet 

De pâQiflkifiona & de lavdiEbments. 

Contre t^ fom boToin çft ^ C9«iragef 

L^Ai^oui ep. a bonne pfovifion : 

Il fait l'attaque y il force te paAage, 

Et ^read d'alfeut ce ^fimwiût appmage^ 

Malgré Teflbrt de là tébelllen. 

Calmez, Agnès, ce courroux qu'on voit. 

naître,. 
Ne craignez Tien pour ce. charmant ïëjour;. 
Si le premier l'amour s'en rend le maître, 
C'eft un tribut qui n'eft dû qu'à l'Amout* 
Vaine raifon : on court à la vengeance; . 
Un doigt de rofe , à cet effet armé , 
Tient lui tout feul l'ennemi renfermé , 
Bt le preffant; l'attaque à teute outrance ; 
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Captdoû foit pta un étroit femi^ i 

On le pourfuit, Tattaqoe eft rêdottblée^ 

I.«e doigt veiigeur met Tidiarme au quarttci^ 

£c la demeure en eft toutetroublée. 

lues citoyens de ce féjour heureux , 

Les doux plaîfirs, Ife thatihantes y trèfles j^ 

J ufques alors oiûfs Jclangoureux ^ 

Par ce combat f octant de leuts.molltfiès; 

Chacun d'un yoI badin èc careifant , 

S'emprefiè autour defon aimable mere^ 

Répand fur elle un charme ravifl^ant ^ 

Et lui lait tôl^Oublier fa oAtt^. 

Ce doigt vengeur ,Hiu èiéurtre deftiné, 
Fai t fous fes coups iiatti e m^ délices.; 

l'Amour lui-méilieeii éft tottt étonné^ 
Et fe rq)ent déjà de Tes malk^ ; 
Il craint devoir fon tvône abandooné^ 
Et fes autelsprivéfr de fecrifice»» 
T>e fon Palais 0ù&n lu y^upté 
.Sur rœil d'Agnès peoft nise (owÊkAejratj: 
Elle fa p^me , éfté mBWépsté^&; 
L'Amour échappe , & cmn épooVamé 
RemplirVéniis à'mé^Vkitme im^^a^ 
Pe fou extafe à ^&e rtfVCVue^ 
L'aimable enfantt^«(§CffiÉitaâtt4àe^ l^i 
^lleyprit goât,&par*èUeâàf0ipêU 
Dansi'Pniversla biM» eu feltftiié : 
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fil fut en vogue , où cette heurcufe biftoitô 
Fut auflS-tôt écrite fur Tairain , 
Ppur en garder à jam^ûs la. mémoire. 



JOUISSANCE. 

■ ^'Amoureux dfeau du matin 
Chantoit fa première viftoire , 
Quand l'Amour mîéveillant foudain^ 
Offre Dorlsà ma mémoire. 
Au réveil de l'aftre du jour^ 
Entre mes bras , fenfible & tendre^ 
La jeune Dorisdevoit rejadre 
Son premier hommage à T Amoui, 
Déjà chez msk pour cette fête 
:Sont tous les enfants de Çypris: 
Les uns pour couronner fa tête y 
Préparent des myrtes fleuris ; 
•Ceux-ci des campagnes de Flore 
Portant on-bmin précieux. 
De fetdons qui'Vietvneat,d!^lQ]:e 
Font un autel délicieux ; 
D'autres d^e leurs aîles légères 
Provoquent les tçndres zéphyfs^ 
Plufîeurs attendent lemy^aHS,, 
folâtrant avec les plaifîrs. 
J'animois iQur troupe riante, 

tQttw4foudaiD j'e^teiids un bxuitfouïd; 
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J'ouvre , & je vois Doris tremblante ^ 

A pas lents qui fui voit l'amour. 
. Ses yeux fe troublent à ma vue. , 
;SUr fon front monte la pudeur;. 
Et l'innocente tetenue 
Combat encore dans fon cœut. • 
Sur fa main délicate & tendre 
Je me colle amoureufement ; 
Elle me fuit fans fe défendre 
Pans mon heureux appartement* 
Jj'air de paphos qu'on y refpire , 
Excite , enflamme nos defirs : 
Doris reuouble,jefoapire, 
Auflî-tôt volent les plaifîrs. 
Après mille baifers de flamme 
Pris fur fa bouche & fuij fes yeux t 
Je romps un corfet envieux , 
Et fur fa gorge je me pâme. 
Quels furent vos tendres tranfports ^ 
Zéphirs ! Vos riantes haleines 
Jamais fur rémail de nos plaines 
N'ont careflë tant de tréfore. 
CependantleDieu qui préfide 
A ces myfteres révérés , 
D'une foreur fainte & rapide 
Agite mes lens égarés. 
Rempli du Dieu qui me tranfporte^ 
jl 'embialTe Doris 9 & la portç 
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Sur rautel ftcré de l'tmonT ; 

Autel fîmple , vam pieih de charom^ 

Où le fang coule fMm aUacayes ^ 

Od tout mortel reçoH le jour. 

O ! toi don t la flamme m'anime » 

Dieu d' Amathonte dis^je alorai. 

Tu vois à tes pieds ia Yidiûiei 

Rend la docile à mes effom. 

A ces mots la cour de cytbere 

Forme unlongapfltvMltflèment; 

J'achève un pénible itoyfterc^ 

Et Doris fe plaint tttidrenwnt. 



riÉUÉriÉUbiyUUi^Mta 



VERS 

A Madame de * * * , /ar un t^c^ffage 

Je Pope. 

Jl Opel'An#oî&yceSagefi yaa^ 

Dans la Morale au Pamaflb «BEibeUie^ 

Dit que les bieqs, les feuls bie»s de i& vi^t 

•Sont le repos , l'aifance tt k fente. 

Il s'eft trompé. Quoi ! daas rheuieux î>attage 

Des doxis du Ciel faits à fbumaia %mr « 

Ce trifte Anglois n'a pas compté i'^mowc? 



LETTRE. 

De MademoiftUe . ...à Monteur. .. ; 

CHer ami, j*ai reçu votre ttès- 
petite lettre } mais toute petite 
qu'elle efl; , elle m'a occupé toute la 
ncit , Si. ra'à occafîonoé un voluniç 
de réflexions plus teuidres les unes 
que les autres , & plus difficiles en- 
core à vous exprîmer.Que ne puis- 
je les tirer affez au clair pour en rem- 
plir cette lettre ! que vous feriez 
content de moi .'je vousdéfierois de 
croire encore que votre amour l'em- ■ 
porte fur le mien. Les femimens 
<ïne vous m'ayez infpirés font trop- ' 
vife pour vous les bien peindre.Que ■ 
votre pénétration m'interprète ^ 
quelle vous montre tel que vous" 
êtes , aimable , charmant , Se avec'- 
toutes les qualités capables d'infpi- ' 
ttt \t plus tendre attachement»* 
cu'el le vous voye par mes yeux V . *- 
herV ^ 
Irement^ 
foit vo- - 
r qu'elle' 
ajamaisi 

Vi- 
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commeilfaut.Hélas!jeroufifrepJi)9' 
que vous de ne pouvoir pasà loifîr 
vous donner les preuves les plus-, 
fenûbles de mon amour.Que cet 
av«u mette le fceau à nos tendres 
fentimens en attendant le moment 
heureux de les couronner. 

Il me femble , mon cher périt 
cœur, que je ne te dis que des mots, 
& que je t'expriftie bien mal à quel 
point je t'aime. Viens donc lire dans 
Inès yeux l'àifurance de ton bon- 
heur, s'il eft vrai que tu le faflesdé 
ma conquête î viens , tout ce que 
j'aide plus cherau monde , viens , 
le plus aimable & le plus aimé des 
hommes. . 



RÉPONSE. 

JE n'ai pas luf flus, 

cher cocùr, je & 

cela cent fois dep Tu, 

n'as rien lailTé à m ..... 

Eh.' que pourrOis lUx, 

tâûdres aveux que l'ils 

fe font înfinucs aj lOn . 

ame! Âh ! quelle volupté ils y ont. 
fcpandue ! J'ai prefque eu la pré- 
fijm^tîon dçpenfer que j'ctois aimé 
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de vous autant que je vous aîme r 
pardonnez, ma bonne amie; la dif^* 
férence de toi à moi , que j*ai fentie 
àrinftant , a corrigé marpréfomp^ 
tion : il n'appartient qu'à toi d'être 
aimée fans borner , & voilà comme 
je t'aime. A chaque lefture que j'ai 
faite de ia^ lettre charmante jet 
n'ai exifié que dans une partie où 
tout moi- même s'eft concentré* 
Dieux quel efformon imagination 
prenoit dans ces heureux momens l 
elle anéantiflbit l'humanité , te ré- 
fervoit feul f franchiffoit tous les- 
obftacles , voloit vers toi 5 je me 
précipitôis dans tes bras.Là nos lè- 
vres collées- enfemble , laifToit à 
peine de temps en temps un libre- 
pafTageànos langues amoureufes' 
qui cnerchoient à s'unir. Combien* 
de fois tes joues appétiifantes .» tes^ 
yeuX' touchant, ^ ton front noWe ,v 
ouvert , le trône dçs grâces yiurent* 
ibcouverts desn^sl^ifersbrûl^uis !- 
Ils le feroîent encore j m^s^com*- 
hien d'autres beautés pluS' faites-* 
pour l'Amour ,. quoique moins- 
pacii^fttes, demandoient mon hom-* 
jsi^ge l C'çtoit alors que preffé pac^ 
k^ plu:^ vivçfi ^dçiirs je^te prenw^ 



arec trittfport daos mes bras > & te- 
portoit fur Tautel où je voulofs ^ 
conformer le facrifice. Là , d'une 
mainfifcôndée par l'Amour & par 
Tamour le plus puiâanr , jeté dé-* 
pouiltois de tout ce qui n'étoit^ 
point toi-même : le voile dtfparoif* 
ioît ^ • . . Quel plus beau fpedaclei: 
éti ! que tes yeux brillans t'embel»^ 
Uâbient ! Je reftoit immobile > ma 
Tue d^voroit toutes les beautés à la- 
fois, £ins pouvoir fe fixer fur aucu- 
nes j'admîrob . . « . Surprife de nK>t> 
extafe,tu me rappel lois cendremenr 
à moi) tuminvitoisà être heureux, 
t€s yeux alors rencontroient les 
laiens^ils leut pârloient unlangage 
iitoudiamiw. jefortoisdemonra^ 
viffemenr^je n'ôtois pâs^fàrrachoi^: 
mes vêfemensfuperflus^ jefondoîi- 
fur toi. • r. ta gorge, ton fein, lepar^- 
tcrre limite par le centre de la vo-^; 
lupté, leeentre de la volupté le*^ 
colonnes qullcotiroime^tôutétôlt^ 
en proy e à mon amour, & Tobiet de 
mes plus tendres careifes.Mes mou-^ 
vemens précipités- changoient' ta . 
fmiatioftj toutes ces beauté» difpa-^ 
roiffent pour faire' place à <l'auïà^é«> 
atiiH dignes de moA otite* 5 les fôr ^ 



t^ avec ud égal tranfport. Que m 
t« prêtois amouréufemèftt à toutes 
les attitudes que la voliipte demai>- 
doit de toi r tes appas ks pl^s^cachés 
fi'cchappoient point à mes regatds 
lafcifs5 eh î comment y euffent-ils 
^happé ? Tu me les indiquois , ta 
m'invîtoisà les découvrir, tu lesoS^- 
irois toi-même à mes regards & à 
mes bâifers» Quand prenc par le* 
dernières fureurs de 1 Amour, je le» 
quittois pour m^unir à toi , tu my 
rappellois 5 j*y retôutnoisî mes feux 
y prenoient ecKore mn nouveau de 
gré de vivacité : le remède preffoit ^ 
j'y eourrois. Attends mon plus cher 
me dîfoisHiu , ,attends^> changeons 
de perfonnage, ou plutô^apprend5' 
de itioi à goûter comihe il faut 
les avant -fourreurs déleôablerf 
d'^in plaîfir qui. ne les égale point r 
j'obéiffois. Ah !que tes carefles dé« 
votantes ajoutoient à ma flamme 
que je croyois i Xon terme î Laifle- 
moi , te difois-je, je brûle, je n'en 
puis plus, fouffre... La violence de 
mes feux medonnoît des forces, je te 
remettois dans ta première pofture^. 
je faififfois le fceptre de l'amour ^ 

jele guidois vers foni centre i leir^ 
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efforts impétueux quil faifoit pour 
s'y plonger, t'arrachoient des fou- 
pirs & des tn%\ tu me tenois cepen- 
dant ferré entre tes bras f. tes jam* 
bes croifées Air moi h tes foupirs 
changoient de ton , ma bouche les 
étounoit la plupart » je la collois 
|>lus vivement fur la tienne » jeté 
preflbisavec plus de tranfporr, tu 
me rendois coup . pour coup , 
fecoufe pour fecoufe , tu pâmois^ 
je reflentois dans toutes les parties 
de mon corps un plaifir, une v^lup» 
té un torrent de clélices . v . v 

Ah / ... ah / . . .ah / . . . moa 
. plus cher cœur, viens<>.. • accours^. 
Oui ,. ma plus tendre amie ^ l'idée 
feule d'un plaifir que monin>agi- 
nation m'a fait géûter cent fois ^ 
vient de m'en procurer un nou-^ 
veau. Que fera-ce, quand je le goû^ 
trai en réalité / 
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